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Le problème 
Une histoire des variations politiques dans les 
différents groupes téké et chez leurs voisins immé- 
diats est-elle possible à t,ravers l’étude des variations 
de la production et de la circulation du fer? Les 
rois Q forgerons o de cette partie de l’Afrique Centrale 
démontrent avec éclat les liens entre la métallurgie et 
le pouvoir politique. Point d’arts du fer sans un 
contrôle sur la matière première, sur les techniques 
de transformation, sur la circulation des objets 
produits. L’importance technique, militaire, rituelle 
des outils et des ornements en fer est perceptible 
dans tous les textes concernant cette région : 
PIGAFETTA, qui décrit les armes des guerriers téké 
(1591), DAPPER, dont une gravure montre les trois 
bracelets en fer du roi de Kongo (1668), CUVELIER, 
qui rapporte un proverbe kongo sur l’importance des 
Téké dans le commerce des enc.lumes, Laurent de 
LUCQUES, qui admire la technique des forgerons 
dans le Woyo, à l’embouchure du Congo (1717). 
1. DES INFORMATIONS SUR LE FER RARES ET 
DISPERSÉES 
Malgré cela, les informations concernant le fer 
demeurent, sommaires, fragmentaires et presque 
anecdotiques. Avant de commencer à lier l’histoire 
de la métallurgie à l’histoire politique et économique 
et pour y parvenir, il m’a fallu d’abord prêter 
attention à la fapon dont étaient présentés les 
matériaux que je souhaitais utiliser. 
Ce qui concerne le fer est t,rop souvent extrêmement 
succinct pour être fortuit. Quelle que soit l’activité 
professionnelle de celui qui les a recueillies de pre- 
mière main, missionnaire, géologue, ethnologue, 
t.rafiquant d’esclaves, quel que soit le genre de tra- 
vail où on les trouve, récit de voyage, compilation 
recherche historique, inventaire ethnologique, études 
de géographie régionale ou m8me rapport de pros- 
pection minière, la documentat,ion fournie est d’une 
minceur désolante, le c,ommentaire plus succinct 
encore (1). L’utilisation de tels matériaux passe par 
une critique de leur qualité. Pourquoi les infor- 
mations sur le fer, la métallurgie ou les forgerons 
sont-elles si peu nombreuses, si peu détaillées, si peu 
mises en valeur, se trouvant souvent reléguées dans 
des notes en bas de page, là où un ultime scrupule 
place généralement ce qui apparaît contradict.oire 
ou superflu ? Pourquoi existe-t-il un tel gouffre entre 
l’importance économique et politique de ce métal et 
la médiocrité, pour ne pas dire l’absence des études 
qui en tiennent compte? Deux raisons peuvent ètre 
avancées : le fer n’int,éressait pas les nations esclava- 
gistes plus occupées autrefois à rechercher l’or, le 
cuivre, l’ivoire et les esclaves ; il n’intéresse pas 
davantage les chercheurs actuels et la quasi-dispari- 
tion de la métallurgie est présentée comme un fait 
tr&s ancien alors qu’elle est parfois très récente : 
1946 dans la cuvet.te congolaise de I’act,uel Zaïre, 
1913 pour les Nzabi de la république populaire du 
Congo, 1910 ou même plus tard pour les Téké du 
haut Niari. 
Cette indifférence s’accompagne d’une grande 
méconnaissance des proc.édés techniques propres à 
la fabrication et à l’usage du fer. Elle provoque, dans 
les meilleurs études, une confusion entre la forge et 
la métallurgie, entre les outils du forgeron et ceux 
du métallurgiste, entre, par exemple, l’enclume, la 
masse-enclume et le marteau. D’autres domaines 
d’étude tbut aussi importants pour la vie quotidienne 
sont totalement négligës. J’ai appris en 1973 avec 
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une grande surprise qu’il ét.ait impossible d’avoir le 
moindre renseignernent sur les très nombreuses sort.es 
de manioc qui est. pourtant la principale c.ult.ure 
vivrièw du Congo et l’histoire des tec.hniques agri- 
coles est entièrement. à faire. La confusion presque 
génbrale entre forge et m6tallurgie rend souvent 
inutilisable une grande partie des informations 
récolt,ées par d’aut.ies auteurs puisqu’on ignore si t.el 
peuple est, m6tallurgiste ou simplement, forgeron. 
i\leme l’expression pourtant, célé,bre de (t roi-forgeron a 
qui désignait, (3~ nombreux chefs d’Afrique Centrale 
est. probablement fausse puisqu’on s’apergoit., en 
lisant attentivement. les textes, qu’il s’agit de rois 
mét,allurges. Il n’est. pas inutile de signaler que cette 
confusion n’est, pas uniquement due à la n$ligence 
des (( sp&iaIist.es )) européens. Elle existe aussi dans 
le vowbulaire actuel des peuples de la rive droite 
du Congo et. rend une ét,ude de t.errain d’autant 
plus IGcessaire. -\insi, d’aprts mes enquètes, chez les 
Laali rt les Tsaayi, T&é de l’ouest vivant en for&& 
le bas-fourneau et. la forge sont désignés par le meme 
terme : tlzulu ou dzww, qui, c.hez les Tio, désigne 
l’embout, du soufflet de la forge, les 0 narines 0 et 
chez les Kukuya I’abri du forgeron. De même, dans 
tout 1~ Congo, une partie du Zaïre et de l’Angola, la 
masse-enclume qui servait Q fragmenter la houle de 
fer brut. rt .G débarrasser c-e fer de ses sc.ories en le 
martelant. à chaud (technique du puddlage ou 
corroyage des d6but.s industriels en Europe) est le 
11:zzuiuz ou ~zu~dn (M~QUET, 1965). Chez les Laali, 
le mart.eau de forgeron, cylindre dense et lisse est. 
appelé également. nzru& alors que cet. outil, chez les 
Tsnnyi et les Tio, est, désigné par le terme étiérlé, 
rnzrfithl. Les Ohamba, voisins des Tsaayi, également 
métallurgistes, appliquent, le t,erme éfiéné à un 
mart,eau de forgeron de forme plus élaborée que le 
cylindre laali. Une petite incursion que j’ai effectuée 
en 1!307 c.hez les Obamba va souligner la complexité 
des arts du fer et l’enchevêtrement, du vocabulaire. 
Ce peuple utilisait deux sortes de masses-enclumes, 
une grosse, réservée aux métallurgistes, 01010, et 
une plus petitse, ot?lé, qui servait aux forgerons. 
Rlais il existait. également deux catégories de forge- 
rons : celui qui travaillait le fer brut avec otPlé pour 
le transformer en outils et celui qui se servait exclu- 
sivement. d’EfiP& pour fabriquer des objets jugés 
moins importants comme les aiguilles et les couteaux. 
Ce dernier, appel6 aussi chez les Nzabi Q forgeron de 
femme 1) est devenu actuellement, avec l’usage de 
plus en plus fréquent de la ferraille européenne, avec 
l’import~at.ion de plus en plus massive d’out,ils 
eurol+ens, le seul type de forgeron chez les Laali, 
les Tsaayi et les Tio. Le nzrrnda a perdu sa fonction 
sp8cifique d’out.il de m&allurgie, mais au cours d’une 
t.ent.at,ivr pour donner à la forge le poids de la métal- 
lurgie, il en est venu à désigner le marteau, principal 
outil de In forge. 
2. IMPORTANCE nu TRAVAIL DE TERRAIN D*4~s 
L’USAGE D’INFORMATIONS FRAGMENTAIRES 
C’est au cours de la période d’enquête chez les 
Tsaayi en 1966 et en 1967 que j’ai reconnu I’impor- 
tance politique du fer. L’abandon de la mtt.allurgie 
qui avait, eu lieu selon les Tsaayi eux-mèmes, sans 
heurts, me parut au contraire avoir été suffisamment 
disruptive pour rendre co1npt.e du grand nombre de 
données tronquées ou erronées. L’influence de cette 
technique disparue semblait, inscrite dans les défauts 
rn6mes de l’information et la m@tallurgie (( oubliée 1) 
pouvait, seule expliquer pourquoi tanL de (t fait,s D 
paraissaient aberrants. En accordant une grande 
importance & cette production, j’ai pu lier en un seul 
discours ce qui se présentait comme des faits dispa- 
rates de qualit inégale, depuis la description détail- 
lée des opérations de fonte donnée par un descendant. 
de m&tallurgiste, jusqu’aux fragments de récits 
d’origine venus des quatre coins du pays ; de la 
bribe ultime de connaissance détenue par un vieillard 
jusqu’aux rat,ionalisations fantaisistes et au men- 
songe pur et. simple. hli%e cet,te derniére catégorie 
de (( faits D - l’invention ou le mensonge - a été 
rapprochée des informat.ions t.ronquées ; elle révèle 
une méconnaissance qui n’est pas fortuite, pas plus 
que ne l’est l’absence de curiositb si flagrante dans 
les publications Owidentales. Cette méc.onnaissance 
tsaayi m’a suggbré la question qui fait le thf%ie 
central de cet, art.ic,le : c.omrnentV, pourquoi les Téké 
qui prat,iquaient la métallurgie et chez qui le fer 
symbolisait le pouvoir politique ont-ils pu tent.er 
d’écarter cet.te technique de leur champ politique (1) ? 
Pendant la période de terrain, je me suis C,oujours 
efforcée de rrplac.er chaque dBtai1 obtenu dans son 
substrat. social, ceci essentiellement3 par une apprb.- 
ciation de la qualité sociale de l’informat,eur c.ar 
la mémoire n’est. pas conservée au hasard et les 
souvenirs portent. la trace des hiérarchies anciennes, 
qu’elles aient été politiques, techniques ou religieuses. 
En outre, dans cette Sociét#é partiellement. détruite par 
la (( guerre de l’imp0t )) qui dura cinq ans, de 1913 & 
1917, la tradition orale et les souvenirs sont, forte- 
ment alt,érés. Mais cette altération elle-m6me ne 
s’est pas fait.e sans lois et, à partir du moment oi~ 
j’ai c.ommencé & appréhender globalement l’organi- 
sation polit,ique tsaayi et. sa c.ont,racliction principale 
(voir n0t.e 3, p. 217), j’ai pu percevoir les rapports 
spécifiques qui unissent chaque (( fait 1) à certains 
lieux de l’organisation sociale et qui lui donnent, par 
leur existence rn&rne, son intelligibilité. Ayant 
affaire, dans le cas de la métallurgie, à des infor- 
mations de t.ype résiduel, il m’a fallu évaluer la place 
de chaque bribe de connaissance dans le syst.éme 
général de la production et de la distribution du fer, 
systlme qui, en 1967, b,tait d’autant plus implicite 
Ctrh. O.H.S.T.O.I$I., sér. Sci. Hum., vol. XVIII, IlO 2, 1981-1982: 195-22.3. 
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que les ravages de la (( pacification )) étaient survenus 
après une longue période de relatif déclin. 
Chacune des informations recueillies, loin d’étre 
isolée de son contexte, est examinée sous t,ous ses 
aspect.s. Chaque o fait o c.oncernant le fer peut ètre 
interprété par rapport k son cont,exte historique, 
politique, technique, religieux, commercial. La pré- 
sence d’un outil de forgeron et de métallurge dans 
un panier sacré démontre les liens qui existent entre 
la technique, le politique et le sacré, comme on le 
verra plus loin. De telles const,ructions sont possibles 
parc,e que les informations, surtout celles qui se 
rapportent au fer, sont. observées autant en elles- 
mêmes que dans leurs liens avec l’organisation 
sociale qui les a fournies. Le cont,ext.e soc.ial de 
chaque donnée ainsi examinée se répercul,e sur elle 
et l’enrichit. d’autant ; cett.e fason de procéder 
transforme un fait brut en un nowd d’informations 
capable d’être rapporté A d’aut,res (( faits 1). Le 
descendant du métallurge ne connaît t,ant de choses 
que parce qu’on l’a instamment prié de s’en souvenir 
et il n’a été ainsi instruit que parce que la t.echnique 
était abandonnée, après l’arrivée d’immigrant‘s 
métallurgistes. La seule autre description des opéra- 
tions de fonte a été donnée par un chef représentant 
une structure politique de type nouveau haïe par 
les Tsaayi. Ailleurs encore, la connaissance de 
l’origine géographique du fer est détenue par un 
vieillard qui se réclame de cette nouvelle organisation 
et qui est t.enu à l’écart par les villageois. 
Cette richesse incluse clans une seule information, 
loin d’ètre anecdotique et tout juste bonne A etre 
reléguée dans la catégorie des souvenirs de voyage, 
demeure le privilége du travail de terrain. Aucun 
ouvrage, aucune étude, à de rares exceptions près, 
ne permet d’y accéder. Elle ne se trouve que dans 
des documents de premihre heure ou de premiè.re 
main, dans certains textes publiés de facon posthume, 
et, depuis peu dans quelques travaux qui s’efforc,ent 
de restituer le cheminement de la pensée et d’inclure 
dans la reconstruction la richesse difficile de 1’enquêt.e 
sur le terrain. C’est. précisément c.ette connaissance 
des multiples facettes d’une information qui permet 
d’ut.iliser les o faits 1) bruts, secs, t.ronqués, mutilés 
incohérents, conLrndictoires que l’on peut glaner sur 
la métallurgie à travers les écrits les plus divers. 
Ces données se révèlent être de méme qualité que 
celles qui ont été recueillies auprès de mauvais 
informateurs et, que l’on arrive pourtant B utiliser 
en les replacant dans leur cont.exte social. 
Cette expérience de t)errain, c.omplét.ée par des 
notions sur des groupes géographiquement. éloignés 
des Téké, permet aussi de relire des études détaillées 
consacrées au pouvoir politique dans lesquelles 
figurent des informations sur le fer injustement, 
dbpréciées ou incomplétement exploitées. Cette 
extension géographique de l’étude est du même ordre 
que l’observation du cont.exte social d’une informa- 
tion recueillie chez les Tsanyi. Elle cherche A enrichir 
des faits apparemment pauvres, SI c.ombler des vides 
de l’information. L’environnement géopolitique 
retenu est pert5nent parce qu’il englobe un ensemble 
de régions que le s traditions orales affirment liées 
d&i les origines. l3.4~~ (IMii), rapporte que tous 
les noirs qui vivent, sur les bords de l’océan ont reyu 
leurs lois, leur droit. et leurs privileges de ceux du 
Pombo (ou Pumbu) et, selon ,J. VANSINA qui c,om- 
mente cette affirmat.ion, le Pnmbo désigne aussi la 
rive nord du Stanley Pool, le centre du royaume tio 
(1973, 44’2 et. 445). Une autre tradition (plus t.ar- 
dive?) fait dt;river les royaumes de c.et ensemble, 
le royaume t,io, le royaume de Kongo, le royaume 
du Maloango et les petits royaumes côtiers de 
Kakongo, Angoye et. Soya d’une seule fondatrice 
mythique, Nguunu (VAN~NA, 1965, 33). Dans un 
autre article, j’ai déja utilisé cet ensemble géo- 
politique pour éclairer l’histoire de la traite chez les 
Téké-tsaayi (1973j. %Je le reprends ic.i comme cadre 
avec d’autant, plus d’assurance que le fer tsaayi, 
comme on le verra, joue ~111 r8le important dans 
toute c.et.te zone. 
Le fer et les Portugais 
1. FER ET STRATEGIES POLITIQ~JES DANS LE 
ROYAUME DE RONGO 
En 1491, les Port,ugais pén6Lrent dans le royaume 
de Kongo ; ils Ateignent la capitale, Mbanza Kongo, 
qu’ils nommeront. plus tard SO Salvador. h ce 
moment., le Maloango, le BIakongo et le Riakoko (ou 
roi tio) comptent tous t.rois parmi leurs titres hono- 
rifiques celui de maitre de l’enclume. Les Tél~é 
(ceux du Pombo) sont. d6signés par la formule 
G But&é LatCké IZXVZ~U O, les Téké vendent, l’enclume, 
ce qui les place au premier rang dans la production 
d’outils essentiels pour les arts du fer. Le roi de 
Kongo serait lui-nGme métallurgiste ; de part et 
d’autre des rives du Congo, la province de Nsundi 
- celle dont. le prince hiritier est presque toujours 
originaire - possècle IIII grand nombre de sites 
métallurgiques. En 15X feignant de ne pas com- 
prendre que les Portu-ais veulent du cuivre, le roi les 
fait assister SI la transformation de minerai de fer en 
rubtal. Plus au sud, le roi de Ndonpo est, également 
mélallurgiste. Enfin, la m+tallurgie du cuivre est 
t.rès développée B Bemb6 dans le royaume de Kongo 
et A RJindouli, :ILIS limites nord de Nsundi, en pays 
téké. 
Jusqu’en 1600. plusieurs vagues migratoires 
quit,tent le pays tio. La rive droite du Congo, jusqu’à 
Manyanga est la premiére peuplée. Puis les Hum 
Cal~. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XVIII, 110 2, 1981-1982: 195-225. 
s’installent. dans la région qui sera connue des 
traitants sous le nom d’ocanga, la rive sud-est, de 
ce qui deviendra Ie Stanley Pool. Les Nunu, les 
Ngenge et. les Mfinu peuplent, la rive Sud du Stanley 
Pool ; le Kwilu est remonté par ceux qui formeront. 
l’aristocratie des Yans et des Ding, et les Hungaan, 
grands rr+tallurgist.es, se fixent sur des mines de fer 
(VAN~NA, 1973,.443) où les rejoindront rapidement 
les Pindi venus du sud-ouest, (BAUMANN et WESTER- 
MANN, 19@2, 177) (1). 
La mbtallurgie du fer existait chez les Tio. En 
plusieurs endroits et en part,iculier pr&s de hlbé, la 
capitale, »II trouve des sc.ories. Abala, un sit,e à 
pr&ent- hors des limites ttilré qui appartenait aux 
Ngunplu en recèle plusieurs milliers de tonnes. 
Lebagi chez les Tsaayi, ?+ l’ouest de Zanaga, est un 
trias riohe gisement de fer. Les mines de cuivre de 
Boko-Songo, à I’ouest de Mindouli, sont. surmontées 
d'un (t chapeau 1) de fer (WILHELM, 1970,28 et. 29) (2). 
Que fait,-on avec. le fer et. avec le cuivre à la fin 
du xve si+cle? Chez les Kongo, les Vili (à Loango) et, 
les Téké, le cuivre sert à fabriquer des bijoux. Le fer 
est utilisé partout pour les instruments agricoles, 
haches et. couteaux divers dont, le cout,eau de cult.ure 
qui a précbd6 la houe pour les femmes. Il sert, aussi 
A la chasse et, A la guerre, poignards, sagaie, harpons, 
cout.eaux de formes variées, et a la cuisine ; pour la 
t0ilct.t.e et. les soins, il y a les rasoirs, les c peignes 0, 
sort-es de clous qui servent à séparer la chevelure en 
mult,iple~ touffes qui sont ensuite L;rait%es elon la 
mode du moment., le couteau de circoncision. Des 
objets de rnbtal se cornpt,ent. aussi parmi les embl8mes 
du pouvoir royal, fer pour la hache de parade (plus 
tardive’?), pour la longue pipe, pour le double gong 
qui signalait les moindres gest,es du roi ; cuivre pour 
le pesant collier du Makoko et pour ses bracelets, fer 
pour les t.rois bracelet,s du roi de Kongo. En revanche, 
dans les trois royaumes, le met.a n’entre probable- 
ment, pas dans la dot. ou très pe,u et la monnaie de 
cuivre est. inc,onnue chez les Kong0 qui utilisent les 
tissus de raphia des TBké et les coquillages de l’île 
sit.ut:e au large de Luanda. Enfin, avec le fer, on 
fabriquait (,I)art.out?) les enclumes et les masses- 
enclumes que l’on trouve encore actuellement chez 
les Nzabi, les Obamba et les Ndasa telles que les 
d&rivit. Laurent. de LUCQUES tout. au début du 
m-me siécle, (( 1111 fer mwsif et gros de façon ù remplir 
la main ; sa forme ressemble à celle d’un clou ) ( BALAN- 
L~IER, 1965, 139) ; Mary KINGSLEY, vers 1894, photo- 
graphia en Angola des forgerons qui utilisaient des 
outils répondant bien à cette description (1897, 261). 
Au royaume de Kongo, la métallurgie du fer 
semble avoir donné naissance a un complexe parti- 
culiérement resistant. Mais, à cause du trop grand 
écart. entre les souvenirs conservés au XXe siécle 
et. la situat.ion antérieure, G. BALANDIRR et R. 
WANNYN apparaissent. peu catégoriques : (( Les 
notables les plus uatorisés sont d’accord entre eux pou1 
utimettre que le travail du fer ne fut jamais réservé 
au roi ou à quelques dignitaires. Tous les hommes 
libres du clan pouvaient s’y livrer, moyennant certuines 
réserves d’initiation. Mais les mthes notables insistent 
volontiers sur le grand intére’t que le roi a porté depuis 
les temps héroïques aux nombreux ateliers de forgerons 
installés sur les collines proches de lu capitule [...]. 
Les Bakongo assurent que c’est h l’art de travailler 
le fer qu’ils ont dù leur grandeur premiére et leur 
prospérité avant l’arrivée des Européens D (WANNYN, 
1961, 59, les ateliers de forgerons ou de métallur- 
gist.es?) G. BALANDIEK est plus assuré et il se base 
sur une citation de Laurenl de LUCQUES pour souli- 
gner l’importance du fer : « A la toufe première place 
se situe le m~!tier du fer. Les mythes prèsentent le 
fondafeur de Kongo sous l’aspect d’un roi forgeron 
ef l’art de la forge est ezercè pala la noblesse 1) (BALAN- 
L)IER 19Bs, 97). Cependant., d’autres text,es du 
XVI" siècle permet,tent encore plus sûrement, d’affir- 
mer que la fabrication du fer était un monopole 
royal. La let,tre de Rlanuel PACHECO du 26 mars 1536, 
à laquelle j’ai fait allusion, est trés claire : (c Et comme 
le roi de Congo est si soupçonneux, lorsqu’il entendit 
dire qu’un intendanf arrivait avec des hommes et du 
matériel de fonderie, il lui sembla qu’on lui prenait 
son royaume et les mimés et but [...]. Toutefois, ici ti 
sa cour, à l’intérieur de son palais, il fit faire des 
fourneaux ci éiablir des ufeliers ou on fondif le minerai 
[...]. Cela nous semble tjtre du fer F) (BAL, 1963, 88). 
(L’ignorance des (1 experts )) ocaidentaux semble ctre 
une caractéristique t,rès ancienne). Vers 1570, le roi 
réussit encore $1 soustraire la connaissance de l’em- 
plac.ement. des mines ?* deux envoyés du roi de 
Portugal, agissant. cette fois-c.i sur les conseils de son 
confesseur, Francisco Barbulo, qui (( lui représenta 
yduvec cela In libre possession du royaume lui serait 
peut-titre enlevée peu à peu [...] le r-01 fit conduire les 
deux mtritres susdits par d’autres chemins, lù oil il 
savait qu’on ne trouveruit pas de mines de méfauz o 
(BAL, op. cif., 94). C’est. le cuivre que les (( alliés )) 
portugais recherchent, mais le roi ne leur montre ni 
le cuivre ni le fer. 11 fallut la bataille d’Ambuila 
un siècle plus t.ard et la destruction du royaume de 
Kong0 pour que les Port.ugais puissent enfin se 
rendre maît,res des mines de cuivre de Bembé qu’ils 
n’exploitérent que peu de temps après 1856. Avec, 
la destruction du royaume, le fer disparalt. aussi des 
chroniques et. des études. 
Le travail du fer n’était cert.es pas réservé au roi 
et 51 quelques dignitaires. Cela aurait éié un bien 
piètre moyen de lui assurer le monopole de la pro- 
duction ! Le secret, qui entourait la métallurgie était 
bien plus ef%ac.e. L’accès aux lieux de fabrication 
du fer et aux lieux d’extraction demeurait réservé 
aux envoyés du roi (3). A deux reprises, comme on 
vient de le voir, la forge et surtout la métallurgie 
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apparaissent comme la racine du pouvoir politique 
et le gage de la pérennité du royaume ; là se s&ue 
le dernier bastion de la résistance kongo, alors que 
dGs le XVI" siècle la plupart des privilèges commer- 
ciaux avaient été savamment. sapés par les Portugais. 
La traite en effet n’est pas seulement l’importation 
d’0bjet.s inutiles (perruques, bijoux de pacotille, 
matelas en plumes de Silésie, fripes, alcools), ni la 
concurrence créée par la diffusion d’objets utiles 
(marmites, cuvettes, outils, cotonnades), ni l’expor- 
tation de cuivre (10.000 manilles en 1529) et celle 
d’esclaves (10.000 la m&me année) venus assez tfit 
des pays voisins et ték6 en particulier. Elle repose 
essentiellement sur la destruction systématique du 
système d’échanges avant d’ètre conquête ou 
annexion des ressources exportables. Le premier soin 
des Portugais est de dévaluer les monnaies kongo en 
inondant le pays de raphia acheté à Loango, puis de 
coquillages. En 1570, l’inflation provoquée du raphia 
est à son maximum (MARTIN, 1970, 151) ; en 1649, 
un projet de traité jamais ratifié entre le Kongo et le 
Portugal stipule que ce dernier cessera de submerger 
le pays de nzimbrr importés de Benguéla et du BrP,sil 
( RANDLES, 1968, 115) (1). Inversement, la monnaie 
de cuivre qui a cours au Portugal n’est pas introduite 
au Kongo et ne le sera que bien apr&s la bataille 
d’A.mbuila. En 1694, les soldats port.ugais de l’Angola 
sont encore payés en tissus de raphia (RANDLES, 
1968, 179). Aux coups de bout.oir systématiques de 
la traite se sont ajoutées les querelles de succession 
de plus en plus àpres pendant lesquelles les inter- 
règnes rituels qui suivent la mort d’un roi se 
c.hangent en escarmouches sanglantes entre le 
candidat soutenu par les Port,ugais et ses rivaux. 
La métallurgie n’est plus le support d’une organi- 
sation politique. Elle survit cependant sans que les 
traitants s’y intéressent. Au xw siècle, en Angola, 
les forgerons sont devenus des errants qui se dérobent 
à la curiosité de l’administration portugaise ; 0 comme 
les gifurzs, [ils] s’éclipsent dès qu’il est question de payer 
des impdfs. On ne les méprise pus, mais ils appar- 
tiennent à une caste séparée a éwit RANDLES (1968, 
189, note 7) citant R. F. BURTON, sans voir qu’une 
survivance aussi obstinée contredit l’affirmation de 
R. WANNYN qu’il reproduit, quelques pages plus loin : 
((L’art du forgeron est en décadence depuis le 
xv@ siècle A tout le moins 0 (RANDLES, OP. cif., 195). 
2. LE ROYAUME DE KONGO, IMPORTATEUR DE 
FER TÉKÉ 
Ces travaux publiés sur le royaume de Kongo 
soulignent avec une certaine prudence l’importance 
de la métallurgie du fer. Ils prennent soin d’accumuler 
les opinions contradictoires faute de pouvoir évaluer 
justement le sort de la métallurgie pendant, la 
phriode portugaise et ne manquent jamais d’évoquer 
la disparition de la métallurgie, voire même de la 
forge. D’autres études, plus bréves, permettent 
cependant de donner une toute au’we image du royau- 
me de Kongo. On peut le décrire comme dépendant 
d’importations de fer et, désireux, B l’owasion de 
l’arrivée des PortuoGq 9c ‘, de diversifier ses sources de 
métal. La métallurgie du fer existait dans la province 
de Mpangu située au nord-est de la capitale (HIR- 
MINGHAM, 1966, 4), mais les voyageurs du xx@ siPcle 
la situent uniquement dans la province de Nsundi. 
Il semble que malgré 1’existenc.e d’une métallurgie 
(ou d’ateliers de forge, les textes ne sont. IJaS clairs, 
puisqu’il est. possible de fondre de petites quantités 
de minerai dans une forge) üt.testée principalement. 
aux abords de la capit,ala et. probablement alimentée 
par le minerai lat,t!rit-ique abondant., la province 
de Nsundi ait servi d’intermf%aire entre des pro- 
ducteurs de fer éloignés t+ le royaume de Kongo. Le 
métal était fabriqué par ce peuple septentrional qui 
vendait également des peaux, des tissus de raphia 
et de l’ivoire (BIRMINGHAM, 01). cif., :3). L’article de 
,J. C. MILLER souligne A plusieurs reprises l’impor- 
tance commerciale de cette province qui se trouvait 
de surcroît, située A mi-chemin de la plus import,ante 
route commerciale entre le Pumbu et. la côte, qui en 
1505-1506, s’opposa ouvert,ement au roi de Kongo. 
Il est. amené .4 supposer, très justement,, que l’inva- 
sion jaga de 1573 correspondait A une autre guerre 
commerciale, cet,te fois dans la province de Mbata ; 
les Jaga n’étant pas des envahisseurs ét,rangers, mais 
des mercenaires recrut.és localement. et arr& par les 
Tél~é. Un si+& plus tard, en 1665, profit,ant de 
l’affaiblissement. de la royaut.é kongo, le Prince de 
Nsundi lance des merrenalres (majuka) contre le roi 
(MILLER, 1973, 146). Un siécle plus tard, cette route 
de traite est toujours approvisionnée par le Pumbu 
et depuis peu par une région aussi éloignée que le 
Kazembé ; elle avait éc.happ& définitivement au 
royaume de Kongo (BIRRIINGH.M, op. cif., 157). 
On peut retenir que le fer était produit au royaume 
de Kongo en quanti& jugées insufl%antes pour les 
besoins de la populat.ion et. de l’organisation politique 
et qu’une importante source de fer, non kongo, exis- 
t-ait au nord de Nsundi, mais que l’approvisionnement 
restait aléatoire car cette province cherchait sans 
cesse A se séparer du royaume de Kongo et donc, 
probablement, ne désirait, pas lui vendre le fer 
né;cessaire & la fabrirat.ion des armes. Rappelons a 
ce propos que la vente des armes A feu fut sévérement, 
réglementée par les Portugais ; il ne pouvait y avoir 
d’arquebusiers ko11go que clans la province de Mbata 
(probablement, depuis l’attaque des ,Jaga) ; dans la 
capitale, les arquebusiers c.harg& de défendre (?) le 
roi étaient port.ugais. En 1587, les Hollandais qui 
commercent surtout A Lo~ng~, introduisent des 
mousquets, mais à cause de la vigilance des Portugais 
ils sont, encore rares en 1656 et- les gens ne savent 
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pas s’en servir (RANDLES, op. cif., 182 note 1) (1). 
Prive d’armes modernes et. maigrement fourni en 
armes blanches, le royaume de Kongo etait bien 
vulnérable. La province de Nsundi, la plus riche en 
fer et la mieux placée sur les routes de traite, était 
aussi la plus capricieuse et la plus rebelle. 
La métallurgie d’Abala chez les NgunguIu 
1. PRODUIRE OU COh’IhfERCER : LE DILERZME TIO 
Chez les Tio, on ne retrouve pas une entreprise 
aussi systematique de destruction des rouages éco- 
nomiques (du moins pas avant 1880) et le cont.act 
direct, avec l’Europe fut longtemps différe. Si l’on 
excepte deux brèves incursions sans lendemain de 
missionnaires en 1648 et en 1698, les Européens 
n’arrivtrent ALI Pool qu’en 1880. Or la métallurgie 
du fer cessa chez les Tio vers le milieu du XVIII~ siècle, 
disparut d’Abala à une date qui reste a déterminer, 
se développa chez les Tsaayi de 1750 a 1860 environ 
avant. de disparaitre au début du XX~ siècle. En 1880, 
les Européens ne vendaient, aux Tio aucun objet en 
fer, Ii part des mac.hettes, et. pas davantage de fer 
brut ou de ferraille (VANSINA, 1973, 273). Dans ce 
pays, l’hist,oire du fer semble échapper aux points 
de repére determinés par la traite ; elle s’inscrit en 
marge des perles et de l’ivoire, affleure parfois dans 
une description de marché, apparaît. brièvement le 
temps d’une t,ransaction et, surtout, met en jeu les 
popula’tions voisines des Tio parées par ces derniers 
des contours incertains et redoutables de l’inconnu, 
peuples de I’Ogoouii: multiples et mal disc.ernés, 
peuples innommés situés a l’ouest des Kukuya et, 
par dessus tout,, Bobangi, guerriers et navigateurs qui 
se pressent avidement au nord du Pool. 
A première vue, selon notre opinion d’occidentaux 
façonnée par celle des traitants du xrxe sièc,le, ce 
n’est pas le moindre paradoxe de cett.e société formée 
de hardis commer$ants, d’habiles échangeurs, âpres 
au gain et redoutables dans les marchandages que 
de fondre dans un brouillard vaguement, terrifiant 
tout ce qui se situe au-delà de ses limites. La société 
tio est appréhendée par J. VANSINA a un moment 
déc,isif de son histoire. Entre 1880 et 1892 elle va 
connaitre la pénétration européenne, la dévaluat.ion 
incessante de sa monnaie (le miiako petite barre de 
lait,on importée concurrengant efficacement les bar- 
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rettes de cuivre fondues A ïVindouli), l’accroissement 
considérable des marchandises de substitution, tissu 
contre raphia, faïence et verrerie contre céramique. 
Ces quelques années marquent le point culminant 
de la contradiction des valeurs si finement analysée 
par J. VANSINA. L’impact violent, de la p&&rat.ion 
europkenne atteint une société déja écartelée entre, 
d’une part, la mansuétude, la douceur, l’absence 
d’ambition, la paix et la bonne entente liées A un mode 
de vie frugal et villageois et, d’autre part, l’ambition, 
le courage, la vant,ardise qui se développent à mesure 
que vont, croissant les relations avec l’est,trieur, le 
commerce, la (t richesse )) et l’accumulation de mar- 
chandises (VANSINA, op. cif., 241). Les valeurs 
attachées au commerce apparaissent comme la 
négation de celles qui sont, encouragées par l’organi- 
sat,lon politique. Ce dénigrement, nuit & la traite qui 
n’est en fin de compt.e qu’une bréve ha1t.e imposée 
aux biens et aux marchandises dans leur course le 
long du Congo. Cette pause, accompagnée d’un 
changement de port,eur ou de mode de transport 
s’accompagne bien évidemment d’une forte hausse 
des prix qui rapporte des bénéfic.es imp0rtant.s aux 
seigneurs tio. Mais les Tio, le peuple t.io, ne four- 
nissent rien à ce commerce sinon quelques biens 
vivriers (nourriture, bière, tabac) en quantités 
d’ailleurs insuffisantes pour nourrir les acheteurs qui 
campent sur les rives du Pool. Par 18 méme, peu de 
Q richesses 0 parviennent dans l’arriére-pays où les 
chefs de village continuent de perpétuer, sans grandes 
dif&zult,és, les vertus de paix, de frugalité et d’immo- 
bilisme. La société tio est organisée aut.our d’une 
contradict.ion insoluble : le commerce est réprouvé 
et on commerce avec ardeur sur les bords du Pool ; 
l’autosubsistance, l’autarcie économique, sont les 
bases d’un mode de vie très valorisé, mais les villages 
de l’intérieur importent, depuis longtemps un bien 
d’usage essentiel, le fer. Que s’est-il donc passé au 
XVIIIe siècle lorsque cessa la métallurgie? 
2. LE RAYONNEMENT MÉTALLURGIQUE D’lbALA 
rlbala appartenait aux Ngungulu, groupe téké qui 
est peut-ètre à l’origine de la royauté tio (1). Au 
XVIII~ siècle, les Ngia, groupe dominant des Ngun- 
gulu, qui apparaît. dans les chroniques occidentales 
en 1698, répandirent une nouvelle idéologie politique 
sur les plateaux batéké situés de part, et d’autre de 
la Léfini. Le subArat matériel de cet.te idéologie était 
une boîte au c.ontenu mystérieux appelée nkobi (c’est- 
à-dire : boite). Cette idéologie commença par être 
adoptée sur les plateaux au nord de la Léfini par les 
seigneurs de Ntsaa et de Boo et le Makoko, désireux 
d’ac.qué.rir ces nouveaux signes de puissance poli- 
tique, t,enta de les conquérir par la force. L’escar- 
mouche fut close par un arrangement à l’amiable 
el par le partage de la force immat,érielle déposée 
dans le nhbi entre les deux rives de la Litfini. Les 
boîtes les plus prestigieuses demeurèrent cependant 
celles de Ntsaa et. de Hoo. Cet& (( conqu8te 11 est 
datee par J. VANSINA de la seconde moitié du 
XVIII” sièc.le (1973, X)6 d XI~ et 332). Cet-te t.radition 
peut étre int,erpr@tle de la facon suivante : les 
Ngungulu d’abord, les seigneurs de Ntsaa et de Boo 
ensuit.e devinrent, ?t un ceri;ain moment,, plus riches 
que le Makoko et. cela ind~pendarnment, des couran& 
commerciaux contrWs par Mhé. Peut-on lier 
l’enric.hissement des Ngungulu à des événements de 
l’histoire mboshi et Q la fabrication du fer B Abala? 
La prospérité ensuite developpée à Ntsaa et, ?I Boo 
est-elle consécutive h celle des Ngungulu? L’arrivée 
du nkobi au nord de la Léfini a-t.-elle au c.ontraire 
légitimé une organisation économique nouvelle, 
indépendant.e de celle d’Ab:rla et de celle de Rlbé? 
La réponse à toutes ces questions permet,tra en 
mème t.emps d’éclairer la cont.radiction entre les 
valeurs politiques et. les valeurs économiques. 
Que contient le nkvbi? J. VANSINA a pu se faire 
décrire le contenu de deux boit.es, au sud de la Léfini. 
On y trouvait (or.). cif., 324~327), déposés par les 
esprits Nkira garants de la bonne santé et de la 
fécondité des femmes et de la terre, du kaolin, du 
bois rouge et trois autres colorants rouges d’origine 
minérale, des coquillages olinancillnria OU uzimbu, 
de deux grandeurs, des ~OI~~S et d’autres coquillages 
venus du Ras-Congo, des objets honorifiques en 
m&al, masses et. enclumw, des bracelet,s européens, 
des bracelets et. des anneau.~ de cheville faits Q 
Loango, des colliers de perles de verre et de cauris. 
Aut.our de la boite étaient, disposés d’autres objets 
symboliques rattachés au pouvoir politique, masse et 
enclume, grands bracelets de cuivre faits à Loango 
ainsi que le chasse-mouches reservé aux juges. Ce 
rigoureux inventaire permet, de développer un peu 
le sens de ces objets. Les c.olorants sont les compo- 
sants de base de tous les rit.uels t.éké. Leur grand 
nombre laisse penser que leur origine géographique 
était diverse et lointaine, signe de l’extension du 
royaume. L’enclume et, la masse sont aussi associées 
A la symbolique royale de Mbé ; elles appartiennent 
à la métallurgie eut.ant, qu’a la forge, puisque c’était. 
avec une masse qu’on martelait, le fer brut pour le 
débarrasser de ses sc.ories. Le dessin de C. VANSINA, 
page 325, repr&ente un outil bien plat et bien effilé 
qui est déjà une enclume symbolique comme celle 
que possédaient les plus grands seigneurs tio. Les 
enclumes déposées autour des premiers nkobi étaient- 
elles aussi peu utilisables que celle-ci? Étaient-elles 
le signe d’une richesse obtenue par le travail du fer 
ou, comme celle de C. VANSINA, reproduitSe d’après 
un modèle vu en 19G3 au sud de la Léfini, le simple 
rappel d’une puissance ant.érieure due A la pratique 
de la mét,allurgie ? 
Cah. O.R.S.T.O.M., sGr. Sci. Hum., vol. SVIII, nQ 2, 1981-1982: 196-223. 
202 hl. C. DUPRÉ 
L’origine des autres signes de richesse est plus 
précise ; les coquillages viennent. évidemment de 
l’Océan Atlantique, mais les objet,s de cuivre viennent 
de Loango et non de Nsundi, haut lieu téké de la 
metallurgie du cuivre. Ils sont le premier signe d’une 
indclwndance économique des Ngungulu, car les 
symboles en cuivre possédés par le Makoko venaient 
en majeure partie de Nsundi. Cauris et colliers de 
verre sont les seuls biens d’origine européenne (les 
perles par fabrication et les cauris par transit) ce qui 
permet de penser que la création du nkobi remonte 
aux débuts de la traite dans cette région et que le 
rituel, par la suite, lors de la constitution de nouvelles 
hOites, a continué d’accorder plus d’importance aux 
productions africaines. Le chasse-mouches du juge 
est,, chez les Mboshi, au centre de la vie politique, 
mais il est aussi d’un usage trés ancien chez les Téké 
oir il est désigné partout par le même nom : orzia, 
munia, t,rès différent du nom mboshi : mrvandzi. 
Avec. tous ces éléments apparemment disparates, le 
contenu de la boite symboliserait alors les différents 
peuples mis en relation par les transactions commer- 
ciales des Ngungulu. Mais les Tio, eux, soulignent 
l’origine t.Bké du nkobi en déclarant qu’il provient 
d’un lieu sacré situé entre Ewo et Okoyo ; ce lieu, 
mat.ériali& par une tres grande pierre, a une énorme 
importance dans t.oute l’aire téké ; j’en reparlerai 
plus loin. 
Le nkobi contient donc des objets symboliques 
représentatifs de la culture téké et des relat.ions 
établies au loin (1). Mais la nouveauté fondamentale 
que c.e rassemblement inédit indique est l’alliance 
ainsi réalisée entre le sacré et la richesse, richesse 
qui est a la fois le fruit de la production et des 
échanges lointains. Ici apparait clairement l’ambi- 
guït.é profonde du système politique téké ; I’antago- 
nisme essentiel entre le pouvoir politique, constitué 
par l’union sacrée d’un homme et d’un territoire, et 
la richesse qui, au-delà de ce territoire, s’acquiert 
par l’accumulation de biens d’origine lointaine. Au 
xvrrre siècle, l’ampleur croissante de cette contra- 
diction pose aux Tio un probléme qu’ils ne peuvent 
plus éluder. Faut-il continuer d’obéir entièrement à 
1’aspec.t religieux du système polit.ique dont le but 
principal est. de veiller à l’augment.at,ion biologique 
du groupe de descendance, de maintenir le groupe 
dans d’ét>roites limites territoriales (2)) de privilégier 
l’ordre moral, de préserver un mode de vie frugal et 
aut.o-sutGant? Que faire alors des esclaves qui 
t,ransitent. par le pays et qui souvent y restent? Que 
faire des biens étrangers qui y pénèt,rent? et., surtout, 
c.omment établir un réseau commercial avec des 
voisins entreprenants toujours prêts à déborder les 
limit.es du royaume? Faut,il les laisser envahir le 
pays? 
L’emprunt du rzkobi aux Ngungulu apporte une 
solution toute faite ; réconcilier les inconciliables, 
legitimer la richesse en unissant dans un méme conte- 
nant les symboles essentiels de la religion et ceux de 
l’Économie. Toutefois, chez les Tio, cet emprunt ne 
put s’enrac.iner totalement. Le nkobi fut certes 
diffusé mais il légitima une nouvelle aristowatie, 
celle des riches commerçants, les G overlords D de 
,J. VANSINA. Les possesseurs du nkobi ne dépendent 
ni du Makoko qui se trouva obligé d’accepter les 
incessant.es redistributions de ce symbole entre les 
plus riches seigneurs, ni de l’idéologie originelle qui 
légitime le pouvoir par la possession héréditaire d’un 
territoire. Longtemps la possession du rzkobi fut le 
privilége d’une aristocratie qui peuplait les plateaux 
et qui dominait les maXres de la terre (spires dans 
l’étude de J. VANSINA) infiniment plus nombreux ; 
elle put apparaître comme une simple extension des 
droits sur la terre réservée aux maltres de la terre les 
plus entreprenants ; elle finit pas entériner une 
dichotomie géographique : a la fin du xrxe siècle, 
on pouvait opposer les quelques grands seigneurs 
riverains du Pool, cornmer~ants bien plus riches 
que le Makoko, environnés d’esclaves et non de 
descendants, aux pauvres ma%res de la terre pour- 
voyeurs récalcitrants en biens vivriers cont,re une 
maigre part de biens de trait,e dont ils n’avaient 
guère besoin pour renforcer leur autorité sur leurs 
nombreux parents. 
Au début du XVIIIe siécle, ou plus vraisemblable- 
ment beaucoup plus t.Ot dans le xv@ siècle, un 
changement économique, lent ou rapide, suscit.a chez 
les Ngungulu le besoin de légitimer la richesse. Cett,e 
richesse nouvelle qui reposait sur une augmentation 
du commerce fluvial le long du Congo et de l’Alima, 
évitant. bibé, accentue l’indépendance des Ngungulu 
et att.ire dans leur orbite les plateaux de Ntsaa et de 
Boo. Ces échanges comportaientils autre chose que 
des esclaves et. de l’ivoire? La présence d’une enc~lume 
et d’une masse-enclume dans le nkobi, l’existence de 
ces milliers de tonnes de scories a Abala font penser 
à une production accrue de fer. La mét~allurgie est 
certainement très ancienne dans ce lieu ; il serait 
absurde de voir une int,roduction de cette technique 
seulement au XVII~ siècle. Quelles pourraient être 
en revanche les causes d’une augmentation de la 
production? II faut examiner ici l’hypothèse avancee 
par J. VANBINA d’une demande accrue de fer de la 
part des Mboshi, puis et surtout, des Bobangi. 
3. MBOSHI ET BOBANGI DEMANDEURS DE FER 
La migration mboshi aurait commencé dans les 
environs du lac Tumba, c.ontrecoup du déplac.ement 
nord-sud des groupes mongo poussés par les Bobangi, 
G. SAUTTER fait remarquer qu’au lieu de se diriger 
aussi vers le sud, les Mboshi franchissent le Congo 
et, se dirigent vers l’est en remontant l’Alima. 11 
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explique ainsi cette direction : ((Les groupes tw 
déjlaiiement ont été orientés par rzn appel IL vide [...] 
Mboshi, Moye et Likozzba affirment avec ensemble 
qu’à l’arrivée de leurs cznc&tres, il n’y avait dans leur 
pays qiz’zzn groupa d’Atswa (Babinga). Mt:me en 
faisant la part de I’exagdration, ce& partie basse dr 
la cuvette devait être r6ellement peu peuplée 11 (SAUVER, 
1966, 245) (1). Toutefois, cette explication me paraît 
encore lacunaire. D’une part, tous les peuples 
migrants du Congo prétendent n’avoir rencontré: 
yue des PygmCes ; cet argument. systématiyuement, 
utilisé ne fait que légitimer à leurs yeux leurs droits 
sur la terre. G. SAUTTER en fait la remarque à propos 
des Kaamba dans la vallee du Niari où la question 
du peuplement est particulitrement épineuse. D’autre 
part, une page plus haut,, il decrit les Moye comme 
formés de Téké et de Bobangi. Il subsistait donc., 
aprés le passage des Mboshi, un groupe téké à 
l’embouchure de l’Alima ? G. SAUTTER a pour hypo- 
thése que le sous-peuplement du Congo-Gabon, si 
flagrant de nos jours, est un phénomène très ancien. 
Certes, PIUAFETTA parlait dejà des déserts de l’Anzi- 
que, mais cela peut conduire Q privilégier une seule 
s6rie d’explicat.ions. 
L’avancée mboshi ne s’est. pas fait,e clans le vide 
mais dans le territ;oire téké (probablement ngungulu). 
Ces derniers risposterent par des guerres qui (( o& 
laissé azzx gens de Boundji de crzisanls souvenirs R 
(OP. cif., 246) et G. SAUTTER ajoute : (( Tout ceci 
indiqzze, de la part dzz groupe thk6, fortement enracini 
sur les plateaux, et des ethnies-tampons qui le ceinturent, 
Lzne difense peut-t!tre élastique, mais finalemenl 
efficace 0. Ici se trouve la longue note qui révéle 
l’importance des scories à Abala et en attribue 
l’origine aux Tkké. Mais les Mboshi étaient et sont 
encore de grands forgerons ; la dot est payée en fer 
et les forgerons c< jouissent d’une position sociale 
élevée u (OBENGA, 1973, 72). L’information de Th. 
OBENGA, sobrement succincte dans cette première 
étude d’ensemble des peuples congolais, vient 
accentuer le témoignage de E. PONEL qui fréquenta 
les Bfboshi vers 1855. A cette date, ils ne sont guère 
appréciés par les Européens qui les jugent peu portés 
à collaborer au développement 6conomique du Moyen 
Congo. t( La pénurie de produits u, leur G esprit de 
méfiance sauvage 0, 0 leur paresse )) s’ajoutent au fait 
qu’ils n’ont (C aucune industrie )) (lSS6, 382). Cette 
magnifique conclusion est précédée d’un rapide 
inventaire de l’art,isanat : tissage emprunt6 aux Téké; 
de l’Alima, vanneries, G qrzelqzzes instruments de 
travail, houes à piocher la terre, qrzelqrzes objets de 
toilette, peignes, tnbes à tatouage )F. Il poursuit : 
<t lezzrs couteazzx lerzr viennent de chez les Bafékt: du 
Haui Alima, les fers de sagaie de chez les Baianghis. 
Quelques-uns sont fabriqrzés dans le pays et sonE 
grossiers de forme, de travail et de matière O. Mais cette 
fabrication rudimentaire paraît contredite par l’ob- 
servation qui suit, : CC La m&tier de forgeron esl zone 
sorte de sacerdoce qui se trntwnet de pPre en fils. Les 
forgerons se transportent de village en village, pariant 
leurs outils et qurlques morceazzx de fer dolzx qu’ils 
achètent soit à leurs voisins les Batéké du sud [probable- 
ment les Ngungulu] soit aux Apfourou [alias Boban- 
gi] )) (id. 379). En continuant sa description, E. PONEL 
montre encore que le fer travaillé n’est pas de la 
ferraille, mais bien du fer brut-. ((La forge esf izn 
soufflet double, dt> p~azz de chèvre, monté szzr tnyPre de 
bois; I’enclrzme est un cube de fer de dix ceniimdbres 
carrés que l’on installe sur un pied de bois servant 
d’etabli; le marteau zzn morceau de fer rond OIL 1111 
caillolz rond. Génèralt~mt~nt le soufflezzr est averzgle [...]. 
L’opération est double; il furrt d’abord marteler le fer 
pour en sortir les impzzrefés, scories, efc., IJUiS le tra- 
vailler au goût de l’acht>teur ; les d&hets de forge servant 
de projectile aux fusils 0 (ibid. 3sO). Cet.te observation 
est remaryuable par la densité des contradictions 
qu’elle contient. Suivant l’humeur du lecteur, ou 
plut6t suivant ses préjugés, la forge mboshi peut 
sembler primitive : objets grossiers, souffleur aveugle, 
enclume minuscule, mart.eau de pierre ; ou au 
contraire tres ancienne et. marquée par le secret au 
point que l’étranger ne peut en voir que des manifes- 
tat,ions élémentaires : le sacerdoce des artisans, le 
souf’ffeur aveugle (qui n’est pas alors 1’apprent.i 
comme dans t,out.e la zone tbkb), l’esprit de (c méfiance 
sauvage )), une nrat.ière premi6re résultant d’une 
métallurgie locale (rest.6, inapercue) et, d’échanges 
avec des peuples voisins (yui ont Bté remarqués). 
Il me parait trbs probable que la direction prise 
par les Mboshi fut déterminée par le recherche de fer. 
Tous les peuples de la cuvette congolaise en amont 
du Pool sont décrits comme forgerons, les groupes 
mongo, les Ngbaka, Mbala, Mbandja, Ngbandi ; 
outre les Mboshi un aut.re groupe de grands forgerons 
(ou métallurgistes?? ?), 1~s Kuyu, a aussi traversé 
le Congo et s’est 6tabli RU nord du futur pays mboshi. 
Ceux qui ne sont pas explicitement décrits Comme 
forgerons emploient. le fer dans la dot et la monnaie. 
Il est dommage, on le voit ici emore, que la distinç- 
tion entre forge et niét~allurgia ne soit jamais c.laire- 
ment faite. En effet, un peuple peut pratiquer la 
forge et ne pas connaître la métallurgie si, par 
exemple il ne possède pas de minerai de fer et n’en 
importe pas. Parmi ces grands utilisateurs de fer, il 
semble que plusieurs groupes n’aient, pas eu directe- 
ment accP,s au mine&. Le trafic. des Bobangi aussi 
appelés Likuba (MAMRÉKE-BOUCHER, 1955, 40), qui 
s’étendait de la boucle de l’Alima jusqu’au Pool et. 
jusqu’à Bétou sur l’Oubangui sertri à approvisionner 
tous les riverains en fer? Les Ngbaka, Mbanja, 
Ngbandi, Monjombo sont tous de grands forgerons. 
Les riverains de la Tshuapa et de la Maringa, affluents 
de la rive gauche du Congo aussi. Étaient-ils les 
fournisseurs ou les clients des Bobangi, ou les deux 
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?I la fois? Le travail du fer ent,raîne une multipli- 
cation des Mianges. L’étude de Rlumbanza mwa 
Bawele sur les forgerons de la Ngiri montre que les 
sources de fer étaient, diverses. Out.re le minerai local, 
~I&XWZ~, les forgerons-métallurges libinza s’appro- 
visionnaient en fer brut, tnalsele, au marché de 
Rasankusu, sur le confluent de la Lopori et de la 
Riaringn. La. fonte se faisait dans de petites exca- 
vations. En outre, par l’intermédiaire des Likuba, ils 
apprirent des Monjombo de Bétou quelques tech- 
niques de forge supplémentaires. Les Bobangi qu’ils 
fréquent.aient egalement leur vendaient-ils du fer 
t-ék& ‘? Ce fer se heurterait la au fer venu de Bétou et 
de BR~;I~~~usu. L’étude de Mumbanza indique, comme 
pour les Tsaayi, un premier développement de la 
métallurgie au XVIII~ siècle suivi d’une période de 
grande ac.tivit@ à partir de 1850. On le voit l’histoire 
de la rn&tallurgie double celle des échanges et des 
migrations (1). 
Les grands pourvoyeurs ofjticiels du royaume tio 
au XIX” si&& étaient les Bobangi ; or ils ne se sont 
guore &cart,és des rives du Congo et, lorsqu’ils l’ont 
fait, ils se sont fondus dans les peuples existants 
comme les Ngenge ou les Yans (d’origine téké) ou ils 
ont, donné naiss&ce A des entités nouvelles comme 
les Moye. Ils ont joué un rOle prépondérant dans la 
diffusion du fer pour toute cette région mais, du plus 
grand centre forgeron de cette partie de l’Afrique, 
on ne connait encore que l’excellence des c.harbons 
due a la qualité des arbres employés (VANYINA, 1973, 
2.73). Les Bobangi sont déc.rits dans le livre de 
J. VANSINA, d’apres les r&c.its tio, comme fabricants 
d’objets de fer, mais il serait. vraisemblable de les 
considt!rer plut6t comme des revendeurs actifs qui 
dominaient la production des autres peuples forge- 
rons en leur fournissant le métal nécessaire. La ligne 
de parcours des Bobangi le long du Congo apparait 
l’axe central d’une région où le fer avait une impor- 
tance majeure; la région (( couvert,e )) par leur trafic 
ne recoupe pas toujours les pays où l’influence tio fut 
si grande avant le xv@ siècle et cela indique une 
diversification de leurs sources de métal. Dans cett,e 
région, les arts du fer ne semblent pas avoir donné 
naissance à des courants commerciaux d’envergure. 
Les métallurgistes hungaan se déplacent d’est en 
ouest, entre Kwango et Rwilu, pour exercer leur art 
a la demande (au XI@ siécle) ; ni eux ni les Pindi ne 
se sont, imposAs politiquement comme en témoigne 
leur morcellement bien visible sur les cartes de ce 
pays (VAN~~NA, 1965, 132 et NICOLAI, 1963, 272 et, 
carte 4). Les premiers effets de la poussée bobangi 
vers le Pool mentionnés dans les textes datent de 
1491 ou 1506 (VANSINA, 1973, 445). Les Hungaan 
ont quit.té le pays t.io avant cette période, mais les 
relations qu’ils ont eues avec les Tio n’ont don& 
naissance a aucun courant commercial durable allant 
du nord au sud puisque les Hungaan possédaient 
leurs propres sources de fer. Si une telle direction 
d’échanges a existé, pour d’autres produits, les 
Bobangi y ont rapidement substitué la leur, drainant 
dans leur orbite les Yans ou une partie d’entre eux 
à qui ils fournissaient le fer au xIxe siècle (VA~sm~4, 
1965, 132), consacrant, ainsi la séparation géogra- 
phique entre les migrations mongo qui résultaient 
elles aussi d’un mouvement complexe de fuite en 
avant et de recherche de fer et les migrations kuyu 
et mboshi. Sans trop se hasarder, on peut fixer la 
poussée mboshi sur la basse Alima vers le XV~ 
si&cle (2). Cette date concorde avec les autres mouve- 
ments migratoires dans cett,e région et rend compte 
de la grande quantité de scories & Abala par l’ancien- 
neté du contact entre Ngungulu et Mboshi, contact 
qui suscita peut-être une collaboration technique. La 
dispersion des Téké dans l’actuel Gabon pourrait 
être datée de la fin de la poussée mboshi sur la 
moyenne Alima et serait donc plus t.ardive. Nous 
verrons plus loin si d’autres élP,ments about,issent ti 
une datat.ion, ou plut&, B une succession, plus pré- 
cise. 
Le fait que la richesse d’Abala soit due a la fois a 
la production et a l’échange est confirmé par le 
comportement du seigneur de Ntsaa, le premier 
du royaume Lia ë recevoir le nkoOi et dont la boît.e 
fut considérée comme la plus prestigieuse de toutes. 
Nza Mba est resté; célébre dans les mémoires tio par 
ses captures d’esclaves sur les confins de son terri- 
toire, par le développement, durant son règne, de la 
culture et de l’exportation du tabac, par la produc.t.ion 
d’ivoire due au travail de ses chasseurs pygmées 
(VANSINA, 1973, 458), alors que le royaume tio était 
bien davant.age courtier en ivoire que producteur. 
Ce développement de la produ&ion semble avoir 
été un mouvement limité dans l’espace et dans le 
temps. Nza Mba ne fit pas école ; l’ivoire vendu au 
Pool en 1880 ne venait pas des plateaux batéké où 
les éléphants étaient encore très nombreux dans les 
forêts-galeries. C’est d’ailleurs après la mort de Nza 
Mba que le souverain de Mbé conquit le nkobi. 
L’introduction au sud de Ntsaa du nouveau symbole 
polit.ique n’entraîna pas d’équilibre entre commerce 
et, production semblable CI celui qui fut temporaire- 
ment réalisé par Nza hlba. L’indépendanc.e écono- 
mique, donc commerciale, de Ntsaa et de Boo par 
rapport & Rfbé, demeure forte ; elle est alors liée, 
comme nous le verrons ?I un transit de fer brut. 
4. FIN I)I3 LA MÉTALLURGIE A hBALA 
Tout,es ces investigations pr&liminaires me per- 
mettent & présent d’aborder une des questions 
principales de cet article : Quand et comment la 
m&tallurgie d’Abala disparut-elle? 
Plusieurs suppositions basées sur une raréfac.tion 
du minerai coexistent, et s’étayent mutuellement. 
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A Métallurgie du fer 
c:art.e 2. 
(1) Les réserves de fer latéritiques situées, écrit 
G. SAUTTER, 4 dlll1.S Ull kOl+!Oll [.@dOlOgiqUt? COllCl&- 
fiotlné qui affleure en bordure des tahegs o (1966, note 
de la p. 246) ont été épuisées ou sont devenues trop 
diffXles à exploiter. 
(2) Les Mboshi, principaux clients des fonderies 
d’Abala, ont trouvé d’aut,res fournisseurs de fer. 
En effet, les Riboshi qui, selon mes réflexions ont 
franchi le Congo au XV~ siècle, ont un moment 
dominé toute la boucle de l’Alima, jusque vers la 
région actuellement té& entre Ewo et Okoyo, avant 
de se replier sur leurs positions actuelles (OBENGA, 
1973, 69 et 1976, 54 à propos de la chefferie de Oyoa 
postérieure aux autres). Or Tégé et Kukuya loca- 
lisent, entre Ewo et Okoyo, une colline surmontée 
d’un grand rocher plat., ME 10 kima (la pierre très 
dure) (BONNAFÉ, 1973, lOl), point de départ de leur 
migration disent les Tégé les plus proches de France- 
ville, origine du héros Mubié qui réorganisa le pou- 
voir politique disent les Kukuya. Les traditions tio 
rapportent, comme je l’ai mentionné, que les Ngun- 
gulu obtinrent le premier nkobi d’un lieu situé 
au-del& d’0koyo et le héros fondateur tsaayi, 
Mukaga nga Kabela, traversant le haut Ogooué non 
loin de sa source, provenait du pays de Kuyi, situé 
vers la moyenne Alima, là où elle s’appelle Lékéti ce 
qui, sans nommer Mé 10 kima, indique la direction 
OU il se trouve. Ce pet.it, sommet (716 m) situé sur la 
ligne de partage des eaux de I’Ogooué et du Congo 
marqua pendant quelques annees un point de repère 
géodésique sur la frontière entre le Moyen Congo et 
le Gabon. L’homme qui en nota les coordonnées su1 
son carnet de route remarqua-t-il aussi l’oasis 
d’exubéranc.e végétale qui, selon P. BONNAFE qui le 
tient des Kukuya, entoure la pierre très dure? ou, 
ignorant ces traditions orales et n’ayant donc. pas 
les yeux de la foi, ne vit-il qu’une éminence commode 
dans un moutonnement, de sables? 
Les Mboshi qui s’avanc.èrent vers cet endroit ont 
pu être Q l’origine de la dispersion de groupes Téké 
vers les affluents de 1’Ogooué et de l’installation du 
héros tsaayi jusque dans-la forèt des Monts du Chaillu 
vers les affluents de la rive gauche du haut Ogooué, 
l& OU, précisément, se trouvent les gisen1ent.s de fer 
les plus imp0rtant.s de l’ensemble géo-polit,ique ici 
examiné, Lébayi et Léfutu. D’après une t,radition, 
Mukaga nga Kabela introduisit la métallurgie en 
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pays tsaayi. Cette indication intéressante dans sa 
ténuité permet de supposer que l’arrivbe de Mukaga 
accompagna u11 mouvement de fer, minerai ou métal, 
ou minerai puis métal, vers la Lékéti dont on le dit 
originaire. Qui, dans cette direction, était demandeur 
de fer? Peut-&t,re les Mboshi... 
(3) Les pérégrinations du héros kukuya Mubié 
sur le plateau kuluya et au-delà vont apporter plus 
d’informat~ion sur cette question. Les fait.s recueillis 
par P. RONNAF~ sur ce point sont succincts et appa- 
remment, c.ont,radic.toires : <( 11 en croire les actuels 
It’rzkrryu, c’est un petit-fils du ~&OS Mubié qui aurait 
introduit l’ast de la forge. Il l’arzrait rumené de Ntsabi 
(on& du plateazz) I) (Hist*oire pré-coloniale, dactyl., 
p. -1-7). En comptant 30 ans par génération, la forge 
aurait éti: int.roduite chez les Kukuya au début du 
XIX” siècle, ce qui est bien improbable. Un aut,re 
document, recueilli par P. BONNAFÉ (notes de terrain 
aimablement communiqué.es) mentionne un certain 
Ngolo a Ngangoué qui serait allé apprendre la forge 
dans la terre Ntsabi, du c6té de Bambama, chez un 
homonyme Ngolo a Mobié. La datation concorde 
avec. le début du XIX~ siècle, les généalogies des 
descendants de Ngolo a Ngangoue aboutissent toutes 
ü des forgerons vivants au moment du t.ravail de 
terrain. Mais ces informations me paraissent aussi 
décrire une diffusion de la forge qui reproduirait, en 
inversant, le lieu d’origine, la diffusion de la chefferie 
du ciel imposPe par Rfubié. 
Si l’on en reste Ii, la liaison entre Mubié et un 
évent.uel transit de fer brut, à travers le plat,eau 
kukuya reste une hypothèse bien mince. Notons 
c.ependant, en faveur de cette supposition, l’ordre 
géographique de la dif’fusion de la chefferie du ciel : 
Mubib, venant de la moyenne Alima (lh où elle 
s’appelle Lékéti) va quérir sa premiére légitimation 
dans la terre Rlpira, celle qui est en relation directe 
avec le pays de Zanaga (ou Ntsabi), et au-delà avec 
les mines de Lébayi. Il s’installe ensuite à Akolo 
une terre du nord-est. un peu plus proche d’Ewo que 
l’endroit par lequel il est entré sur le plateau. De son 
vivant, ses fils essaiment sur le reste du pays kukuya. 
Une seconde diffusion des titres politiques qui date 
de ses petits-fils donne la pré-éminence & deux terres 
de l’ouest, voisines du pays tsaayi, Ongali et Ntsama. 
Ces petits-fils, A partir d’Ongali et de Ntsama, vont 
bientot dominer sept. terres sur les douze que compte 
le plateau kukuya. L’emprise politique résultant de 
relations avec les pays pourvoyeurs de fer apparaît 
icli nett.ement. C’est B ceMe m6me période qu’eut. 
lieu une seconde distribut.ion de symboles politiques, 
4 partir de Mé 10 kima, comme la première fois. Dans 
cette t,radition kukuya, les Tio qui y participèrent 
aussi obtinrent le nkobo que l’émissaire kukuya ne 
put avoir pour les siens et qui est considéré comme le 
plus avantageux des symboles. Un autre petit-fils de 
Mubi& encore (un arrière petit-fils?), établi dans une 
terre mineure dépendant d’Ongali voulut aller 
cherc.her un mpzz (symbole de la chefferie du ciel) à 
Mé 10 kima comme l’avait fait son ancêtre ; il fut t,ué 
lors du voyage (BONNAFÉ, Histoire du plateau kukzzya, 
dactyl.). 
En inversant les trajets du fer et ceux des héros, 
comme je l’ai esquissé pour hlukaga nga Kabela, il 
est possible de discerner deux directions successives 
d’un éventuel transit de ce métal. La première, 
caractérisée par la diffusion des mpu de Mé 10 kima 
par Mubié liait le pays pourvoyeur, la terre Mbira, 
la t,erre de transit, Akolo, avec le pays receveur situé 
vers Ewo ; la terre Mbira étant la plus proche de cette 
région de Ntsabi où se trouvent les mines tsaayi. 
La partie sud-est du plateau kukuya qui est en 
relation avec les Tio est, très tOt intéressée & ce 
transit, puisque c.e sont les desc.endants de la pre- 
mière génération qui viennent s’y installer. La 
seconde orientation est post&rieure à la première ; 
elle dénote une emprise totale des seigneurs du ciel 
sur les importations de fer tandis que les exportations 
semblent subordonnées à un développement poli- 
tique du royaume tio. La relation préférentielle entIre 
les Kukuya et le pays d’Ewo-Okoyo semble avoir été 
affaiblie lors de ce développement tio puisque les 
Kukuya n’ont pu reussir à obtenir à Mt! 10 kima le 
rzkobo auquel ils avaient droit.. 
Dans ce contexte, l’histoire de Ngolo a Ngangoué 
Mrnoigne d’un redémarrage du commerce de fer 
(probablement associé a la forge) deux générat,ions 
aprés une premitre liaison avec. Ntsabi. La fin des 
relations comerciales avec les gens d’Ewo-Okoyo 
ayant peut-&tre c.aus& un arr& de l’usage du fer et. 
un oubli technique, la réorganisation ultérieure fut, 
accompagnée d’une réorientation des échanges qui 
ne c.oncernent plus, ou beaucoup moins, la région 
du nord-est mais se renforcent. vers les Tio. Tout 
c.ela, bien que n’apprenant rien de certain sur 
l’origine du fer fondu à Abala, indique que les mines 
de fer de Lébayi jouérent un rOle non négligeable 
dans l’histoire poISque des Kukuya. Dans Q Histoire 
pré-c.«loniale du plateau kukuya )), P. BONNAFÉ 
souligne que beaucoup d’esclaves venaient de 
Ntsabi, de chez les Ngungulu et les Téké de l’Alima, 
signe d’une activité commerciale avec ces régions, 
activit,é surt,out intense vers Ntsabi. Ces indices 
mérit,ent considération. 
(4) Les Bobangi arrivés sur les talons des Mboshi 
dans la basse Alima (ou même un peu avant OU, 
enc.ore, simultanément), ayant. étendu leur réseau de 
fréres de sang à Ntsaa et 1300, ont court-circuité les 
Mboshi et les Ngungulu en Capt*ant la majeure partie 
du fer vendu par les Kukuya. Cette dernière suppo- 
sition est presque une certitude. Apre;s la conqu6t.e 
du nkobi, en effet, un seigneur qui vivait. juste au sud 
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de la Léfini tenta de contrGler par la force une route 
commerciale qui reliait, les Kukuya aux Bobangi de 
Ntsei ; il é;choua (VANSINA, 1973, 458). Cette rout,e 
demeura très fréque&e et l’un des produits trans- 
portés peu avant 1886 était justement le fer brut. 
E. Ponel assista 4 une transaction entre un Kukuye 
pourvoyeur de fer et un Bobangi (VANBINA, op. czt., 
225). Depuis quand date ce commerce? Nza Mba, 
mort vers 1750, avait un frére de sang bobangi. La 
premi&re moit,ié du xv111 e siècle pourrait, marquer B 
la fois l’apogée de la production d’ilbala et les cl&buts 
de l’effritement du monopole ngungulu. Quel fut le 
volume de fer transporté par les Kukuya? Nul ne 
peut l’apprécier. Il était suffisamment import,ant 
pour que les Tio renoncent à la métallurgie vers cette 
période, recevant le fer & la fois des Kukuya et des 
Bobangi. Les Kukuya questionnés par P. BONNAFÉ 
se souviennent fort bien d’un t,ransport abondant 
de masses-enclumes, 172z~17dzz, de Ntsabi vers Djam- 
balla (notes de terrain). Ces out.ils déja Plaborés, si 
nombreux d’aprés leurs dires, devaient être ut.ilisés, 
au-del& du pays tio comme matière première des 
forges. 
3. POIDS DE LA MÉTALLURGIE DANS L’HISTOIRE 
ET DANS L’IDÉOLOGIE 
Cette construction repose sur l’idée que les change- 
ment.s politiques sont liés a des modifications écono- 
miques intéressant une production-c.lef et. qu’ils 
accompagnent ces modificat,ions. Les t.raditions de 
tous ces groupes téké se rapportent a un même lieu 
d’origine, origine de héros métallurgistes ou liés ?I 
la diffusion du fer, point de dispersion de tout un 
peuple dans le cas des Téké qu’on trouve actuelle- 
ment a l’est de Franceville, lieu d’origine du nkobi, 
cette boîte réservée aux chefs qui contenait des outils 
de fer nécessaires au forgeron et au métallurgiste. La 
localisation ne repose pas toujours sur un nom 
clairement cité. Selon H. DEscHAhfPs, des Téké 
vivaient a Amuyu Mokiizi ou 0 pierre résistante u 
prés d’Ewo et. d’Okoyo sur l’Alima ( !) avant de se 
disperser sous la poussée mboshi (19G2, 62). Ce point 
géodésique figurant sur l’Atlas colonial français (1929) 
s’appelle Mt Amaya Mokini. Chez les Tio, la locali- 
sat,ion de Mt! 10 kima repose sur une appréciation 
tirée du lieu où l’information a été recueillie et de la 
direction indiquée ti partir de là (VANSINA, 1973, 
note 16, p. 332). Il en est de même chez les Kukuya 
pour les pays souvent non c.ités mais situés au-del& 
des terres Mbira, Ongali et Ntsama (mines tsaayi) 
et pour ceux qui étaient au-delg d’Akolo (pays de 
l’hlima, ou Lékéti, et d’Ewo-Okoyo). Il ne s’agit 
pas là d’extrapolations hasardeuses mais d’interpré- 
tations rendues possibles par la familiarité acquise 
avec un ensemble géopolitique dans lequel une 
indication de direction équivaut & une localisation. 
Chez les Tsaayi, toute question sur l’origine, histo- 
rique et géographique, suscit.ait immédiatement un 
ample geste du bras indiquant l’est. ; mais t,r&s peu 
d’informateurs surent, prPciser qu’il s’agissait du 
pays de Kuyi, pr& de la LékRti. 
L’ensemble géopolit,ique qui sert de cadre à celte 
reconstruction des diverses routes du fer est consti- 
tué par plusieurs groupes ték6 et. par leurs voisins 
immediats. Dans cet ensemble, selon les périodes, 
certains groupes apparaissent plus ou moins liés par 
une circulation plus ou moins intense de fer et ces 
variations en intensité et. en positions ne peuvent. 
manquer d’influencer lee organisat.ions politiques et 
les idéologies qui y sont. rat.tachées. En c.herchant B 
comprendre pourquoi la rnbtallurgie d’ilbala, sur 
laquelle on sait si peu de chose, avait disparu, j’ai 
obtenu des informat,ions sur les regions voisines, 
parties du m&ue ensemble. Depuis le xvIIIe si&c.le, 
une zone de minerai t.rf% riche (Lbbayi) est reliée 
(plus directement qu’auparavant Y) à une zone de 
métallurgie (?) et de forge intensive, la partie du 
fleuve Congo sillonnée par les Bobangi oil les popu- 
lations font, un grand unape c1’objet.s de fer pour la 
dot, la monnaie, les outils, les armes, les symboles 
politiques et l’exportation. Que res deux zones soient 
distantes de plus de 650 km et soient reliées par terre 
et par fleuve n’infirme pas cet1.e hypothèse. Le réseau 
du cuivre où les Tio avaient une import.ance prépon- 
dérante était encore beaucoup plus ktendu, à cause, 
entre autres, de la plus grande rareté des mines. 
Cette route du fer mise en place au XVIII~ siPcle (ou 
plus tot?) qui allait de Lébayi B l’embouchure de la 
Nkéni chez les Bnbangi en passant; par le plat,eau 
kukuya et les cheffer& de Ntsaa et de Boo permet 
de comprendre pourquoi les Tio cessèrent la mét,al- 
lur@e du fer. Les origines géographiques de ce mét.al 
ét.arent. diverses et, les fournisseurs plus familiers (les 
Kukuya) et plus intbressés (les Bobangi) que les 
Ngungulu dont. la sup6riorit.é politique transparait 
B travers I’hist,oire de la diffusion du &obi. 
Il reste à compléter les explicat.ions sur l’abandon 
de la métallurgie par les Tio car la diversification 
des sources de fer n’est pas une cause impérative. 
Ils n’utilisaient le fer, comme je l’ai dit, ni pour la 
monnaie ni pour la dot ou tres peu. Une partie des 
objets de prest.ige des chefs bt.ait fabriquée chez les 
Kukuya ; l’autre venait depuis longtemps (depuis 
plus longtemps’?) des peuples du haut Congo et de 
l’Oubangui, via les Bobangi. Les outils en fer étaient 
nombreux mais pe&-être peu intbgrés Q la vie quoti- 
dienne. Le chasseur emportait., out.re des sagaies, des 
gourdins et des fourches de bois dur ; l’adoption 
unique (et précoce?) de la machette européenne, 
outil de chasse, de defrichement et de c.ulture, 
indique un équipement, préalable qui n’était pas 
satisfaisant, mais des besoins, en fait., peu différen- 
ciés (VANSINA, 1.17 , C 3 12.1). L’extension du commerce 
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a pour première conséquence une diminution de 
I’aut.o-suffisance et une dégradation des habiletés 
techniques. J. VANSINA le souligne & plusieurs 
reprises et il décrit trés bien 1’écartAement du 
royaume tio entre les seigneurs du Pool et les maîtres 
de la. t.erre. Dans les villages des plateaux OU les 
forgerons continuent A transformer le fer venu du 
pays kukuya en outils de première nécessité, le déclin 
technique est moins prononc.6. Mais ce n’est pas 
seulement le (t retard )) d’un arrière-pays par rapport 
k sa. fa$ade commerr,ante (1) ; c’est le conflit entre 
deux systèmes politiques et culturels et la supéri0rit.é 
idéologique ac.cordée au syst&me villageois permit 
au pays tio de conserver trés longtemps une économie 
rudiment,aire aussi refermée sur elle-mème que 
possible. Pourtant le dilemme idéologique tio, n’est 
plus (au XIX~ siècle) la confrontation de deux sys- 
ttmes possibles ; c’est la coexistence stérile de deux 
solutions imparfaites hantée par la tentation per- 
manente du retour au système premier qui ne peut, 
offrir qu’lm piétre refuge puisqu’il est lui-meme 
d&génCt+. Le choc de la pénétration franc.aise, puis 
la colonisation, renforceront l’aspect dé.fensif de 
l’idéologie et les villages du plateau, ancrés dans leur 
pauvr&b, ne sont. guère différent,s de ce qu’ils étaient 
en 1880, comme le remarque si bien J. VANSINA 
i 1973, m-493) ; ils ont seulement continué A 
évoluer vers un appauvrissement toujours plus 
accent.ut des t.echniques et une dépendance accrue 
euvers u11 extSrieur de plus en plus éloigné et de 
moins en moins maîtrisable. 
Le refus du commerce, la crainte des relations 
extérieures, la force de l’idéal moral qui privil&ie 
la paix, l’entente et la douceur font que le chef peut 
cont.rGler directement ses dépendants par la magie 
et, la juridiction et non indirectement au moyen d’un 
proci de production quelconque. La structure 
polit.ique Leké, telle qu’on la saisit déjA au XVIII~ siècle 
dans le royaume tio, repose sur ce dilemme insoluble : 
qui pos&de les hommes (un groupe de descendance) 
nc peut. aussi poss6der la richesse. Les seigneurs du 
Pool possè.dent la richesse née du commerce et non 
de la production, signe que leur opposit.ion A l’idéo- 
logie villageoise s’inscrit dans la soumission globale 
à cet.t.e idéologie ; ils ne posstdent pas les hommes. 
Les maîtres de la terre refusent la richesse née de la 
production et de I’exportaGon qui les obligerait. ?t 
dominer autrement les hommes. La production de 
fer en effet., contrairement A celle des pagnes de 
raphia qui repose sur un grand nombre de tisserands 
disséminés dans tout le pays, partout où pousse le 
palmier, est. l’affaire de quelques personnes regrou- 
pées. Dés que la production dépasse une c.ert.aine 
quantit,é, il faut s’organiser pour faire du charbon, 
pour ext,raire le minerai, pour stocker les matières 
premières, pour transformer le minerai en fer brut, 
pour le purifier, pour lui donner une forme transpor- 
table, pour l’exporter. Lorsque la fabrication du fer 
est orientée plus nettement vers l’exportation, il 
devient nécessaire d’inventer un mode de contr6le 
sur les hommes qui vise à augmenter les quanti& 
produites et non A les restreindre, comme font les 
Téké pour les pagnes de raphia dont l’exportation 
fut pourtant intense A certaines périodes. Or, malgr8 
une augment,at.ion du c.ommerce de fer, perceptible 
au XVIII~ siécle avec la conq&te du nkobi, malgré 
l’importance accordée A la production, A la chasse et 
A l’agriwlture par le seigneur de Ntsaa, c’est le 
modéle antérieur qui est resté dominant, sous une 
forme pourtant dégradee puisqu’il ne comporte plus 
du t.out de métallurgie. Ce qui faisait la réputation 
des Téké chez les Kongo ; (c B&ké hafékè n~urzdu D 
G les Téké vendent, les masses-enclumes 1) fut, au 
XVIIIe siè.cle, abandonné. La contradiction ent.re le 
pouvoir sur les hommes et le pouvoir sur la produc- 
tion ne put jamais étre surmontée. 
Cette explication est encore trop brève pour être 
satisfaisante ; elle concerne une mutation avortée 
située loin dans le temps et une société où je n’ai pas 
travaillé moi-m$me. Un autre exemple de cet.te 
contradiction, capable virtuellement. de susciter des 
mutations politiques, plus proche historiquement, 
peut ê.tre donné A propos de la métallurgie tsaayi. 
La métallurgie tsaayi 
1. PRÉSENTATION 
Chez les Téké-tsaayi, a l’ouest des plateaux 
batéké, sur les contrefort.s forestiers du massif du 
Chaillu, il existe trois zones métallifères : Lékou- 
mou (2), aux frontières nord-ouest, Lébayi et Léfutu 
plus proches de la frontiére orientale. Deux autres 
gisements de faible importance, au sud-est, A la 
frontière avec les Tél~é laali, Bouyala et Bisélélé, 
ét.aient exploit.& par les Laali et leurs voisins orien- 
t.aux les Téké tié. 
Depuis quand les Tsaayi exploitent-ils le fer dans 
cette r6gion de forét? Quelle fut l’origine de cette 
migration si différente de celles qui essaimérent,, 
au XVIe siècle et avant,, dans des écologies semblables 
a celles du pays tio ? A-t-elle été suscitée par la 
recherc,he de fer ou par le désir de fuir des conditions 
d’existence devenues insupportables ‘? D’où viennent, 
ceux qui sont devenus les Tsaayi? des plat,eaux 
batoké? de la moyenne Mima? Il semble que t,outes 
les causes et tout,es les origines soient superposées. 
La principale tradition, celle & laquelle j’ai fait 
allusion t,out B l’heure, les dit originaires de la Lékéti, 
nom de la moyenne Mima, du pays de Kuyi, à 
présent disparu (hi. C. DUPRÉ, 1973). Le héros 
fondateur qui franchit. le haut Ogooué distribua le 
terriroire à ses filles et A ses fils. Mukagn nga Kabela : 
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0 Mukaga le maître du pardage )) enseigna la m6tallur- 
(rie et l’art fondamental téké, le tissage de la feuille 0 
de palmier-raphia Emincée en lanières de 60 a 90 cm 
de long. D’autres migrations suivirent. qui n’ont 
point c,hez les Tsaayi les honneurs du mythe mais 
c.eux de l’histoire ; un flot plus ou moins continu 
de Téké venant du royaume tio et fuyant la traite 
active dtts 1530, se mêla aux premiers arrivés. 
Certains informateurs parlent encore de populations 
pré-exislantes, peu nombreuses et dispersées que les 
descendants de Mukaga durent vaincre puis asservir. 
Enfin les Pygmées que les Tsaayi localisent, dans les 
débuts, au sud du pays, demeurent un groupe 
distinct. Le peuplement, s’il esl; au moins cont.empo- 
rain sinon antérieur au début de la trait,e, fut lent et. 
l’expansion malaisée. Au debut du xw siècle, le 
troisième centre m&allurgique, le mont Lékoumou! 
fut esploit,é par le métallurge Ngmaka Banzuru qui 
alla ensuite s’établir en ret.rait du gisement vers 1840. 
(M. C. DUPRÉ, 1972, 51). Lorsque les Nzabi com- 
mencent à descendre la Louessé, vers 1870, les 
Tsaayi en ont, atteint la rive gauche depuis le début 
du siècle, à deux cent,s kilom&tres à peine de l’endroit. 
où iIs ont pris corps. On peut supposer que le peu- 
plement se maintint trés dense autour de Lébayi et 
de Léfutu, comme en témoignent les grandes savanes 
qui trouent la forèt à cet endroit. On peut supposer 
aussi que les Tsaayi, aprés avoir défriché une savane 
assez grande, hésitèrent longtemps à s’enfoncer plus 
avant dans la forêt, dans c.e milieu si inhospitalier 
pour eux où, plus de quatre cents ans après leur 
arrivée, ils sont toujours aussi mal a l’aise (1). 
Quand commença l’exploitation du fer? sur ce 
point, les traditions orales sont muetStes, les témoi- 
gnages européens guére plus explicites et même 
contradictoires. Vers 1580, selon LOPEZ repris par 
PIGAFETTA, à Loango, on rec.herche beaucoup le fer 
et une pointe d’éléphant est échangée contre 0 n’im- 
porte quel clou de navire )j (BAL, 1963, 65) (2). Vingt 
ans plus tard, A. BATTELL signale une ab0ndanc.e de 
fer dans une province du royaume de Loango 
(BATTELL, 1901, 52) et. c’est la seuIe ment.ion de fer 
dans ses mémoires. Ces deux informations se contre- 
disent, à moins de supposer que la métallurgie et la 
diffusion du fer ne c!ommencèrent qu’entre 1580 et, 
1600, ce qui est absurde. 
2. LE FER TSAAYI .k TRAVERS L'HISTOIRE DE 
LOANGO ET DE KONGO 
II est ici néc.essaire de rappeler que Lopez vécut 
de 1579 à 1583 à Sao Salvador et non à Loango, alors 
que Batte11 était un marin habitué à la c6t.e de 
Loango. Dans la province de Nsundi, Lopez remarque 
que les forgerons recherc.hent beaucoup le fer et. il 
est possible de supposer qu’ils auraient certainement. 
accepté les clous de navire, comme la ferraille que 
les Port,ugais leur ont vendue de bonne heure. Les 
clous de navire ét.ant relativement petits, puisque 
les plus grands pesaient 241) grammes, il devait bien 
y avoii une réelle pbnurie de fer à Loango en 1580. 
R[ais s’agissait-il d’une pénurie occasionnelle ou 
permanente? Et le Loango dont il parle désigne-tri1 
le royaume de Loango et dont le roi portait le titre 
de (( maître de l’enclume 0 ou la cc’lte du Loango qui 
s’etendait du cap Sainte-Catherine AU sud de l’em- 
bouchure de l’ogooué jusqu’à celle du Zaïre? Dans 
la zone nord de c,ett.e cdte, le fer était en effet rare, 
du moins selon les t.émoignages du XIX~ siècle. 
En admett.ant, que T~opez décrive une pénurie 
owasionnelle du royaume de Loango (et ne cherche 
pas à afG.mer l’écrasante supériorité t.eclmique du 
Portugal), on peut cherc.her quels furent dans 
l’arrière-pays du Loango, les mouvements de popu- 
lat,ions remarqubs & la rn&ne période. On ne parle 
que des Jaga. Examinons un ~XLI les informations 
les plus récentes qui ont. été donnéas Q leur sujet. 
Jusqu’à l’art,icle de J. C. MILLER en 1973, on attri- 
buait à la poussée jaga sur la rive droite du Congo 
la création de deux groupes dont le nom semblait 
dériver du mot jaga : les Bahangala liés ;1 la métallur- 
gie du cuivre et. du plomb à Mindouli et les Yaa, 
appelés Yaka par l’administration coloniale, liés 
également à l’ancienne métallurgie du fer chez les 
Tsaayi (3). 11 y eut aussi, entre Congo et Niari, des 
Yaka mentionnés comme product,eurs de fer par 
K. LAMAN et associés pour cela aux Vili (LAMAN, 
1953, 122). Depuis que ,J. C. MILLER s’est livre à une 
subtile et convainc,ante analyse de text.es, voilà ces 
constructions çompromises. RIais cette méme analyse 
permet aussi d’envisager une désorganisation très 
fréquente de la région nord de Nsundi par oi~ passait 
une route de trait.e dont 1’importanc.e est attestée dbs 
le dernier quart du XvTe sièc.le. La pknurie répétée 
de fer à Nsundi et dans le royaume de Kongo et celle, 
totale, à Loango --- toutes deux rapportées par 
Lopez - pourraient r&ult,er des mêmes événements : 
les turbulences occasionn&es dans le nord de 1Nsundi 
par le développement de la liaison commerciale ent,re 
le Pool et Loango. Les Tcké qui ont attaqué le 
royaume de Kongo par deux fois, en 1491 et en 1505, 
ont pu aussi s’opposer au monopole que les Vili 
entendaient, s’at.tribuer sur cette route et qu’ils 
finirent. d’ailleurs par obtenir. Dans cette région, en 
out.re, Tél~é et Nsundi devaient déjà &re en compé- 
tition à propos des mines de cuivre. Maintenant que 
les Tél~é ont abandonné les mines de cuivre, comme 
les Ngungulu le site métallurgique d’Abala, on est 
tenté de supposer un effac.ement, progressif et. sans 
luttes. Or ce ne fut, pas le cas à Abala et 011 trouvait. 
encore des Téké mèlés aux Suundi et exploitant le 
c.uivre ensemble en 3896 (SORET, 1959, 22), quand ils 
ne sont pas mentionnés comme seuls habitants et 
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proprit:taires de Mindouli (MAI~TRE, 1895, 14 ; 
MAKTIN, ROURAUD, LEBOEUF, 1909). 
De t.out, cela il demeure que le mot jaga et ses 
dérivés est presque toujours lié a la guerre ou & 
l’escarmouche d’une part, ii l’exploitation mi&ère, ti 
l’activit.6 m6tallurgique ou au commerce du fer 
d’aut-re part.. Les tradit,ions orales recueillies par 
K. LAMAN au nord du Congo, a l’est du Mayombe, 
décrivent. les Yaka c.omme un peuple forgeron et 
rrGtalhu@e : (t Il rd &idenf, d’après les scories 
trbandorl&es, que le minerai de fer fut fondu en 
dirrcrs mlroits du pays. Ce traoail semble avoir été 
fait cri graride partie par les Yaka et les T’ili qui 
Prigeaienf de-ci de-là des abris, foudaient et tra- 
rwilluitwt le mirwrai appel6 makongo, des pierres 
tmgrlleuses qui contenaieilf du fer. Llprès qw les 
I’aka et 1~s TVili aienf été chassés du pays, il semble 
que les gens aient a&& leur fer L)ia Manyanga oa 
d’uofres marchfs, aa.2 Ték6 en dernière analyse » 
(LAMAN, 1!153, 122) (II. 
~eIJdarlt la p6riOde de t.ransitiOrl a hqudk j’ai fail. 
allusion plus haut, les Vili se sont trouvés d@ourvus 
de fer, r6duit.s à &Changer une dent d’é1Cphant contre 
un clou de navire. La tradition recueillie par K. 
LAMAN mont,re les Vili alliés aux Yaka pour la 
transformation du fer, mais il n’en n’a probablement 
pas ét.6 ainsi au d&ut et les Yaka (guerriers par 
ti6noiuination) ont, pu se montrer des alliés incons- 
tants. Ils ont pu, notamment, dhsorganiser I’appro- 
visionnrment, en fer de Loango, soit en pillant les 
porteurs des r:aravanes comme ils ont continué & le 
faire au sitcle suivant, comme le rapporte DAPPER, 
soit en empêchant les Vili de se rendre là où le minerai 
était aocessible. Cette hostilit6 1atent.e entre Vili et 
Yaka fut, t.ransformée, vers 1620, en une alliance 
militaire t.emporaire pour détruire le petit royaume 
de Bungu qui. en 1532, faisait partJie du royaume de 
Kongo, et qui devait. gf,ner les Vili dans leur commerce 
de plus en plus actif vers le Pool. Si l’on ac.cepte 
complét.ement les informations de K. Laman qui sont. 
encbore les seules dont nous disposons pour cette 
région, les Vili continuèrent A venir fondre le minerai 
de fer jusqu’à ce que la poussée suundi, formée 
d’immigrants non métallurgistes, les chassât du 
pays, ceci, probablement, dans la seconde moitié 
du XVIII~ siècle (hi. C. DUPRÉ, 1973). 
L’information de A. BATTELL se rapporte précist- 
ment, Q la province de Bongo dont il dit qu’elle rec&le 
en abondance du fer et des tissus de raphia, des 
défenses d’éléphant et des céréales. Mais où est située 
cette province d’ou partit le premier roi de Kongo, 
roi métallurge, rappelons-le? Peut-&re sur les mines 
de Boko-Songo dont le minerai de cuivre est sous des 
((chapeaux de fer)) (voir p. 215, note (1) p. 198). Les 
Tsaayi appellent le cuivre (( l’enfant du fer )), comme si 
la métallurgie du fer avait donné naissanc,e Q c.e.lle du 
cuivre. BATTELL ne parle pas de cuivre et ment.ionne 
en revanche les tissus de raphia que les Portugais 
achetaient depuis le XVI~ siècle à Loango pour 
l’introduire dans le royaume de Kongo et en déva- 
luer la monnaie. II précise que cette province de 
Bongo jouxt.e a le Mococko dont. le grand Angeca 
est le souverain )) (1901, 52). On reconnait, ici le 
royaume tAké, appelé Anzique par le premier c.hro- 
niqueur et dont, le souverain e.st le RIakoko, ou le 
Rliccoco domme on disait aussi au xv@ si&le. Le 
sens est inversé mais les termes sont les nGmes. On 
reconnaît également les produits, énumérés par 
PIGAFETTA et LOPE~, int,roduits au royaume de 
Kongo par la province de Nsundi également voisine 
du pays t.P,ké. 
DAPPER rapporte que les Kongo partaient chaque 
année quelques mois à Nsundi pour y extraire et y 
fondre du cruivre et qu’ils rapportaient aussi quel- 
ques défenses. Toujours selon DAPPER, les Vili 
faisaient de meme mais ne rapportaient, pas de 
défenses. !Xsundi et Bongo (puisque je suppose que 
les Vili allaient a Bongo, plus proche) occupent, par 
rapport au royaume de Kongo et à celui de Loango, 
des positions identiques. Ces deux provinces four- 
nissaient du cuivre et. servaient, de relais & d’autres 
produits dont. certains pouvaient aussi ètre obtenus 
sur place, c.omme le fer et, le raphia. D’ailleurs, outre 
le fer de Boko-Songo, le pays du cuivre, au nord de 
Mindouli, recéle des restes trés nombreux de four- 
neaux de petit,e taille const,ruits au-dessus du sol, ainsi 
que des scories de fer. Nsundi et Bongo sont au 
XVI~ et au XVII~ siécles des lieux de production et de 
diffusion de cuivre, de fer et de raphia. Nsundi 
apparaît en outre reliée à une région ric.he en ivoire 
et c’est Bongo qui alimente Loango en ivoire. Le 
navigateur hollandais, Van den Broecke, au cours 
de deux voyages sur la c0te du Loango, en 1603-06 et. 
en 1607-09, vend du fer : les 40 barres qu’il 6coule 
ent,re Mayumba et, Soyo au cours du premier voyage 
pèsent 1.000 livres. Pendant. le second voyage des 
métaux plus diversifiés sont vendus à Loango où il 
se fixe, fer, cuivre, étain. En revanche ses rapport,s 
sur son troisième voyage signalent qu’il achète 
beaucoup d’ivoire en dix-huit mois de séjour à 
Loango mais ne parlent plus de fer (en 1069-11) 
(résumé par RE~NARD, 1957). On peut int.erpréter 
cet.te évolut,ion de la façon suivante : le premier 
voyage sur tout.e la c0te révéla un besoin général de 
fer, connu probablement par des informat,ions prises 
antérieurement ainsi que l’importance commerciale 
de Loango. Le second voyage tente encore de tester, 
non plus les lieux, mais l’utilité de différents métaux 
pour les ac.hats d’ivoire. Le t,roisi&me se concent,re 
sur la principale production et néglige les à-c0tés. 
Peut-être aussi que les Vili n’avaient plus besoin de 
fer d’Europe, obtenant leur ivoire en même temps 
que le fer. 
Au milieu du XVII~ siécle (la compilation de 
Cah. O.R.S. T.O.M., sér. Yci. Hum., vol. XVIII, no 2, 1981-7982: 19.6223. 
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DAPPER se rapporte 9 cette période), les Jaga sont 
installés dans la vallée du Niari. D’une part ils pillent 
les c.aravanes vili qui se rendent au Pumbu, d’autre 
part ils vendent de l’ivoire venant de Bokkemeale et 
fournissent au roi de Loango les membres de sa. 
garde personnelle. C’est encore DAPPER qui signale 
que les Vili exportent du fer en Europe (1). Sur une 
carte de 1732, établie d’après les indications de 
DAPPER, Bokkemeale est situé quelque part au nord 
de Sibiti (du futur Sibiti) ; il est proche de la région 
habitée par les Bak&Baké ((homme de petite taille 
qui s’occupent & chasser les éléphants et qu’on dit 
sujets du Miccoco )> écrit J. B. d’ANvILLE sur sa 
carte (R~NDLES, 1966, 174, et cartes p. 108, 109). 
Le mot baké-baké exist,e toujours chez les Téké. du 
haut Niari OU il désigne a présent les petits enfan&. 
E. ANDERSSON le signale, avec le même sens, chez 
les Téké laali de Sibiti. 
De toutes ces informations on peut retenir qu’aux 
XVI~ et XVII~ siécles ce sont les mêmes produits et 
les nièmes trajets qui sont en cause. Mais, au XVIe, 
on ne connaît que la province d’où ils viennent, 
Nsundi et Bongo, alors qu’au XVIIe siècle l’origine de 
l’ivoire est située à Bokkemeale et que le fer, tou- 
jours selon Dapper, provient de régions fort éloi- 
gnées (RANDLES, 174, note 6). Il est certain que 
Nsundi et Bongo furent des zones de production de 
fer ; il est non moins certain que l’extension du 
commerce d’ivoire vers les forèts des pays tsaayi et 
laali se doubla d’un développement du commerce de 
fer. Au-delà des zones soumises aux Jaga se situent 
précisément les gisements de Lébayi et de Léfutu, 
ainsi que ceux de la haute Louessé qui n’étaient alors 
exploités ni par les Nzabi, ni par les Tsaayi (2). 
Au ne siècle encore, ce sont les Yaka de Sibiti qui 
diffusent le fer téké dans la vallke du Niari, chez les 
Kunyi en particulier. En 1961, à Banana, les Woyo 
travaillaient du fer fabriqué par les Téké (commu- 
nication de J. LAGERGREN, conservateur au Musée 
d’Ethnographie de Goteborg), et K. LAMAN affirme 
que c’est, en derniere analyse, du fer téké qui ali- 
mente le marché de Manyanga vers 1910. 
Au XVIIe siècle la vallée du Niari cesse d’ètre 
totalement aux mains des Téké ; il semble qu’elle 
n’ait ét.é jusque-là que trés faiblement peuplée. Les 
Jaga la sillonnent, ainsi que les Vili. De plus, la 
destruction du royaume de Bungu (alias province 
de Bongo) témoigne d’une emprise accrue, a la fois 
économique et politique du royaume de Loango sur 
ces zones, malgré l’host,ilité intermit.tente de leurs 
alliés jaga. C’est durant cette période qui voit aussi 
l’effondrement du royaume de Kongo, attaqué peu 
avant la bataille d’Ambuila (1665) par des merce- 
naires, majaka, du Prince de Nsundi, que les Vili 
ktendent le plus leur réseau commercial, allant de 
Sao Salvador (1640) à Matamba (1683) et jusqu’& 
l’est de Cassange (1730) (RANDLES, 1968). La poussée 
suundi sur les mines de Mindouli et le début du recul 
politique téké, qui n’était pas terminé à la fin du 
SIX~ siècle, dateraient, de cett.e période. L’emprise 
vili s’exerce alors sur une population de plus en plus 
nombreuse. Cependant, depuis le XVIII~ siècle, le 
commerce tdké du cuivre est orient,é surt,out vers le 
Kasaï et la cuvette congolaise où d’importants mou- 
vements de peuples ont. lieu (VANSINA, 1962, 381). 
Ceci suppose un partage au moins tacit.e des influ- 
ences vili, jaga, t.éké et. nsundi, ou suundi selon les 
dates, dans la vallée du Niari. Le pays de Bokkemeale 
marque ainsi les limites du commerc,e des Jaga qui 
s’approvisionnent, chez les Téké (Laali et Tsaayi) 
c.omme ils c.ont.inueronl :l le faire jusqu’au début 
du XXe siècle (A. BGTIAN, 1876). DAPPER signale 
l’importance des produits de la chasse, défenses et 
poils d’éléphants (dont on n’indique pas l’usage mais 
qui étaient recherch6s en Europe (3) ). La dispersion 
des Vili et des Yaka, mentionnée par K. LAMAN, 
sous la poussée suundi, a eu pour conséquence 
l’abandon de la m&allurgie du fer, fer lat.éritique et 
minerai de Boko-Songo, puisque les Suundi n’étaient 
pas métallurgistes et que les Yaa de Sibiti pouvaient 
fournir du fer en quantités suffisantes. 
3. LES YAA, C;I-ZJRTIERS DES TSAAII 
Pour en revenir au fer exporté par les Vili, il faut 
souligner que t.out.es les informations sur ce mét.al 
ont en commun de ne pas citer le lieu de product,ion 
ou de le mentionner très vaguement : on manque de 
fer B Loango, on le recherche dans le Nsundi, il y en 
a une grande abondance (dans une province du Loango, 
il provient de mines fort éloignées, il est fondu dans 
des abris érigés de-ci de-là, sur des plateaux ventes. 
Ceci s’accorde trés bien avect l’at,titude du roi de 
Kongo et de ses sujets envers les Portugais. Le même 
refus, la méme difiwlté pour obtenir des informations 
sur le fer persiste jusqu’à présent. Ce mutisme est, 
d’ailleurs bien marquf dans t.ous les groupes téké, 
tsaayi, laali et kukuya, OU les transactions sur le fer 
devàient être t,enues d’autant. plus secr&t.es qu’elles 
étaient plus importantes pour le systtme politique. 
Je donnerai deux esemples de cette dif%cult& inhé- 
rente & t.oute enquéte sur le fer : un Kukuya vivant, 
& Brazzaville désigne la direction de Lébayl, c’est-&- 
dire l’ouest du plateau, sous le nom d’hsi Lali, le 
pays laali. Au début du XXe siècle, en effet, les Laali 
dominaient la région de Zanaga (TRÉZENEM, 1938). 
Une autre tentative, toujours à Brazzaville mais 
auprés de gens qui m’avaient. ét& recommandés 
pour leur savoir, se solda par un éc.hec : le fer de 
Zanaga venaii,, me dit-on, de Kakamoéka, sur la c6t.e 
et. n’avait, été en fin de compte que du fer européen. 
Que conclure de ces maigres informations et de 
c.es opinions diverses? Le peu d’intérèt accordé au 
Cali. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XVIII, 110 2, 1.981-I982: 195-223. 
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fer par les Européens joint 9 sa grande importance 
politique chez les peuples congolais est responsable 
de la pauvreté et de la mauvaise qualité des rensei- 
gnements obtenus aux siècles passés et encore B 
prbsent.. Une certaine cont,inuit,é se dessine ent,re les 
guerriers jaga, les métallurgistes yaka et les distri- 
buteurs de fer yna. On ne saura jamais comment des 
paysans sporadiquement révoltés, ou des merce- 
naires, ont, pu devenir un peuple reconnu, au terri- 
toire dsfini, possesseur d’un monopole sur le çom- 
merce du fer. Tout au plus peutcon noter que 
s’exprime a travers leurs actes une opposition au 
commerce de traite, avide de produit,s (( bruts )), 
ivoire, esclaves, aujourd’hui minerais, et un lien 
avec. la production métallurgique. Une tradition 
orale que j’ai recueillie à Komono nous apprend 
que les Yaa habitaient autrefois plus près de 
Léfutu et qu’ils se sont repliés vers le sud, vers 
Sihiti, Q la fin du XIX~ siècle. Les Kunyi, par 
ailleurs amnésiques dés qu’on leur parle du cuivre 
qu’ils savaient fondre, n’ont pas oublié que c’étnient 
les Yaa et non les Téké qui leur apportaient du 
fer toIré. 
Le rdle des Yaa c.omme fournisseurs de fer, déj& 
at.t.est.é au xv@ siMe a connu d’amples développe- 
ments au xwIIe et au XIXe siécles lorsque la vallée 
du Niari s’est peuplée de façon accélérée d’émigrants 
venus de la rive sud du Congo. Le nombre croissant 
d’habitants ne résulte pas d’une explosion démo- 
graphique mais de grands déplacements qui suivaient 
les routes de traite ouvertes par les Vili aux XVIIe et. 
X~III~ siMes sur les limites est du royaume de Kongo. 
Il est probable que ces nouveaux arrivés, auxquels 
se nSl+rent selon les périodes des esclaves venus du 
pays téké et d’au-dela, se diversifièrent alors en 
Suundi, Doondo, Kaamba, Kunyi et Beembé. Il est 
tout. aussi probable qu’ils vinrent renforcer des 
groupes pré-existants. La naissance du groupe 
beembé au x1@ siècle est bien décrite par G. DUPRÉ 
(1975 et 1981). Les Kunyi lient également leur 
développements k un arrêt provisoire de la traite des 
esclaves vers la c0t.e (M. C. DUPRÉ, 1973) et ils ét.aient, 
encore en pleine expansion vers le nord à la fin du 
XIX~ siècle.. En se, deplasant vers le sud, les Yaa 
çherc.haient, à mieux contrôler les export,at.ions 
accrues d’ivoire, d’esclaves et de caoutchouc. Ils 
cont,inueient en tous cas à contrôler les exportations 
de fer tsaayi, comme nous l’apprend P. GUSSFELDT : 
en remont,ant le Kouilou en 1876, il arriva chez les 
Kunyi et remarqua qu’ils portaient tous aux bras 
et aux chevilles des anneaux de fer qui provenaient 
du pays tschintesche (1879, 126), ort,hographe pour 
t.éké créée par A.. BASTIAN en 1874. Or BASTIA~ avait 
appris sur la cote de Loango que tout le pays téké 
(ici surtout les Téké de l’ouest, Tsaayi et Laali) 
débouchait chez les Yaa et uniquement, chez eux 
(hi. c. DUPRÉ, 1973). 
4. INDICESDE MÉTALLURGIE DUFERENTRE CONGO 
ET NIARI 
Les mines de Léfutu fournissaient-elles toute la 
vallée du Niari et toute la rive droite du Congo ? 
Il semble qu’une zone de métallurgie de fer ait 
persisté, proche du Mayombé et de l’actuel Cabinda 
et vers Boko Songo. L. VAN DE VELDE, agent de 
1’A.I.A. (Association Internationale Africaine créée 
en 1876 à Bruxelles pour servir de paravent humani- 
taire et sc.ient.ifique aux menées impériales de 
Léopold II) dans la boucle du Niari écrit )> : (( les 
Ba-Kamba et les Ba-Sundi savent extraire et fra- 
vaitler Ie cuivre ei le fer 1) (1886, 395). Il décrit aussi 
la sœur du roi du Mayombé qui lui rendit visite alors 
qu’il logeait à Kitabi : 0 Tout son costume se composnif 
d’urze czrmure de bracelets aux jambes et aux bras, et 
d’un tout petit pagne frangé de perles [...]. Elles [les 
suivant,es] passaient la porte, se mettaient à genoux et 
les mains 4 ferre marchaient en faisant finfer leurs 
unneazzx )) (op. cit., 384). Fer et cuivre, la parure 
comport,e alors plusieurs kilos de mét,al. Au tournant 
du siècle le silence se fait sur la mét,allurgie du fer. 
K. LAMAN ne recueille que des informations concer- 
nant le xv@ siècle et la ment,ion d’une origine 
septentrionale indiquerait que le fer était vendu 
par les Yaa ou même directement par des Téké. Ce 
fer ét,ait transformé par les habitants de Manyanga 
et expédié vers le Pool. Voici ce que décrit H. M. 
STANLEY vers 1880 : o Des caravanes arrivant de la 
côte et se dirigeanf vers le Sfanley Pool s’y arrêtaient 
pour y échanger leurs draps et leurs perles contre des 
tonnes de pain de cassave et de légumes ef des quantifès 
d’objets en czzivre et en. fil de fer appropriés au gorit 
des peuplades du Haut Congo 1) (1886, 189). Or, pour 
cette période, je ne possède guère de témoignages 
sur une industrie métallurgique du fer sur la rive 
droite du Congo. L’affirmation de VAN DE VELDE 
reste unique. En 1882, entre Madingou et Borna, 
P. DE BRAZZA, bien qu’il note à plusieurs reprises 
l’existence de minerai de cuivre et celle d’ateliers de 
font.e, ne voit aucune trace de fer. Chez les Kaamba, 
il remarque même du cuivre et du plomb mis à sécher 
au soleil, avant la fonte ; mais les gens s’empressent 
de faire disparaître ce minerai avant qu’il puisse 
hasarder une question (BRUNSCHWIG, 1966, 224). 
C’est du pays téké que vient la seule indication d’une 
métallurgie, bien modest,e, du fer. Entre le haut 
Djoué et le haut Niari, J. CHOLET observe un atelier 
où le fer fondu est ensuite transformé en sortes de 
clous qui agrémentent les coiffures (1887, lettre). 
Ces at,eliers ne traitent que de petites quantités de 
minerai et P. DE BRAZZA, cinq ans auparavant, ne 
décrivait pas des fourneaux, mais des forges iden- 
tiques 4 celles des simples forgerons. II confirmait. 
également la circulation du minerai de cuivre puis- 
qu’il en avait vu dès la rive nord du Niari, loin des 
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mines. Vers 1910, selon mes informations, les Tié. 
allaient extraire du minerai de fer dans une petite 
mine laali et le transformaient ensu&e en mét.al, dans 
une forge, de ret.our chez eux. Ce mode d’exploitation 
des minerais permet de traiter des quantités sufisan- 
t.es pour un village et ses alentours, mais il apparaît 
peu (( rentable 0 pour une exportation soutenue (1). 
Dans ces conditions, comment était, alimentée 
l’indust,rie de transformation de Manyanga? J. 
VANSINA parle du fer vendu par les Kulruya comme 
étant des lingots en forme de baton (1973, 272) et 
L. C~JIKAL parle de c,ylindres de fer vendus par les 
Aombos (Wumbu) aux TBgé (1889, 161) ; mais il 
compll?t.e l’information en parlant de ( gros clous )) 
qui sont alors très vraisemblablement, les petites 
masses typiques des peuples non téké du haut 
Ogoou&, voisins des Tégé qui s’infiltrérent. chez les 
Tsaayi à la fin du XI+ siécle. Mais J. VANSINA ne 
parle que de cylindres et K. LAMAN précise que le 
fer t%ait St#ocké chez les Suundi sous la forme de 
c.ylindres appel& milambala, G qui étaient fins ci une 
extrhitk ef plus épais à l’autra. Sept à neuf bâtons 
Jtaient vendus en IEI~ seul paquet (kut.a). On pouvait 
aussi acheter des binkinga. Ils n’étaienl pns plus lorzgs 
qu’un cloiyt mais ils étaient très larges ri une extrhité. 
Dix barres de cette sorte liaient appelés bibata et 
pouvaient être transformés en une houe )) (1953, 
124) (2). Cet.te description ne correspond plus aux 
pièces dotales des peuples de 1’Ogooué et en outre 
elle se rapporte à un système ancien. Le fer produit 
par Ies mines de Lkbayi et de Léfutu a-t-il, à part,ir 
de la fin du xv@ siècle, remplacé le fer fondu locale- 
ment dans la vallée du Niari? Le dtveloppement. du 
peuplement. et des échanges a-t-il causé la ruine des 
industries pré-existantes? Le fer tsaayi s’est.-il substi- 
tué au fer yaka, nsundi et vili ; s’est,-il ajouté B celui-ci 
pour satisfaire des besoins accrus? Comme dans le cas 
de la vallBe du Congo et de l’Oubangui, il ne s’agit, 
pas de supposer une exclusivité du fer téké mais une 
augmentation de sa diffusion, et donc de sa produc- 
tion. Les fouilles menées par l’université Marien 
Ngouabi sur les ateliers proches de Mindouli devraient 
fournir des informations considérables. Chez les 
Tsaa$, pe&on observer, au c.ours du xrxe si&cle, des 
modlflcations qui seraient liées à un accroissement 
de la métallurgie? Y eut-il un changement politique 
orienté vers une emprise plus fort,e sur les productions, 
specialement sur celle du fer? J’ai tsouvé, en effet 
des t.races d’une tentat,ive de cette sorte. Des chefs 
essayèrent d’imposer leur descendance sous le nom 
de T&é nzinélré. Mais avant d’étudier cette mutation, 
il me faut décrire la production métallurgique tsaayi. 
5. MÉTALLURGIE TSAAYI ET INDUSTRIES nF: TRANS- 
FORMATION POUR L'EXPORTATION 
La technique a été décrite par l’arrière petit-neveu 
de Ngwaka Banzuru (Ngwaka des fourneaux) qui 
avait ét6 le premier et le dernier fondeur installé sur 
le mont Lékoumou au début du XIX~ siècle. Dans le 
petit village de Marat.a Bat~élré, a présent minuscule 
et. inséré au milieu d'une terre nzabi, le souvenir de 
la métallurgie a été c.onservé avec une grande pré- 
cision. Cela contraste d’aut,ant plus avec la perte 
de mémoire qui semble gb,n&ale dans les autres 
villages tsaayi, dBs qu’il s’agit de production ou 
de commerce du fer. Puo K.iri, mon informat,eur, né 
vers 1895, fut emmené lorsqu’il était enfant sur les 
anciens lieux de mét-allurgie par le petit-neveu de 
Ngwaka Banzuru qui lui décrivit* la t,echnique et le 
pria instamment de ne plus l’oublier. En voici un 
résumé succinct : dans un trou circulaire creusé sous 
un hangar un peu & l’écart du village, on entassait 
des couches successives de minerai concassé et de 
charbon de bois. La fonte durait une journée entière 
(voir note 4, p. 213) et. le feu ét.ait ac.tivé par deux 
tuy&res d’argile qui pénétraient dans le fourneau ir 
deux profondeurs différentes et sous deux angles 
diffëren t.s. Une description plus succincte encore 
mais identique a été donnée non loin de Léfutu par 
un informateur Pgalement exemplaire, le dernier 
représentant de la chefferie nzintké (3j. 
Les boules de fer brut ainsi obtenues étaient. 
beaucoup plus grosses que celles des Nzabi qui 
pesaient de 6 à 8 kg et, dont il restait. encore quelques 
exemplaires en 1967 (G. DUPRÉ, 1972). Il ne reste 
rien de la produc,tion tsaayi qui est. par conséquent 
diffcilement~ évaluable. Je vais cependant m’y 
risquer. Autour du mont, Lékoumou, les fourneaux, 
bien qu’abandonnés depuis peut4tre un siècle, 
paraissent, plus vastes et plus profonds que ceux des 
Nzabi délaissés en 1913. Des fouilles syst.ématiques 
pourraient enric.hir cette maigre indicat,ion. Selon 
Puo Kiri, chaque boule obtenue pouvait. Ptre partagée 
en 20 gros morceaux dont- chacun pouvait ètre 
échangé, chez les Nzabi, cont,re un bouc. Or, chez 
ces derniers, chaque boule résultant d’une opération 
de fonte valait un bouc. Par ailleurs, un bouc valait 
chez les Tsaayi 6 pagnes de 12 morceaux de raphia 
tissé ; une fract.ion de boule, plus grosse que celle 
vendue aux Nzabi, pri;cise-t.-on, valait de 6 ti 10 
pagnes. La boule tsaayi n’est> donc pas équivaIente 
g 20 boules nzabi, soit 120 kg mais, si l’on accorde 
ce taux d’échange avec. les paroles de Pu0 Kiri, à 
moins de 10 boules nzabi, soit 50 h GO kg. Si l’on 
déduit encore l’augmentation de volume due 2 
l’orgueil tsaayi face aux Nzabi t,ard venus et à 
l’embellissement du pas& perdu, on peut diminuer 
encore l’estimation de Puo Kiri et. descendre jus- 
qu’aux environs de 20 kg (4). La différence ét,ait 
c.epentant importante et ne peut. s’expliquer que 
par le fait que les Nzabi dont il est ic-i question ont 
appris la mét.allurgie auprès des Tsaayi. Les Nzabi, 
en effet, ne sont. pas un groupe monolithique et, une 
fraction d’entre eux, les Nzébi, écartés de la métallur- 
gie par les Tsangi qui ent.endaient conserver leur 
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monopole, profitèrent de leur migration vers le sud 
pour s’émanciper economiquement grace aux Tsaayi 
(G. DUPRÉ, 1972, 654). Une information concernant 
le fer produit, B Léfutu souligne qu’un homme ne 
pouvait transport.er qu’une seule de c.es boules sur 
une grande distance (un jour de marche), ce qui leur 
donne un poids respect.able de 25 à 30 kg, et c.onfirme 
les intliwtions de Puo Kiri. En 1913, le prix du 
transport d’une charge de 27 kg (de caoutchouc) de 
hlossendjo à Kakamokka sur l’embouchure du 
Kouilou Btait de 8,50 F. (Rapport. sur la Compagnie 
corwwsionnaire Ongomo, archives de Mossendjo). A 
L6bayi et a Léfutu, on se souvient. que les boules 
&Gent. fragmentées et, que chaque morceau, selon sa 
taille, &it érhang6 contre un pagne quadrillé de 
grande valeur, deux pagnes de douze morceaux (ce 
qui concorde avec les indic,ations données vers le 
mont Lékoumou), un pagne, deux poulets, puis un 
poulet-. Les plus pet,its Mats étaient, à Lékoumou, 
ramassés par les apprentis qui avaient actionné les 
souf1lets pendant la fonte. 
Le c.ommerce de fer brut se faisait dans des direc- 
tions bien précises. Out.re la c.lient:èle tsaayi, les 
principaux ac.het.eurs étrangers étaient les Kukuya 
et les Yaa. A Kakamoéka, j’ai vu en 1966 chez les 
Yombé qui le conservaient précieusement, un mor- 
ceau de fer plat, et, lisse de 25 x 12 ~5 cenlirnétres 
qui venait, m’a-t-on afYirmé de chez les Tél~é. Les 
Tsaayi en effet n’exportaient pas les boules ni leurs 
fragments mais du fer travaillé en (( plaquettes 0 
dont j’ai recueilli plusieurs desc.riptions : & b’lossend- 
jo, au sud-ouest du pays tsaayi, ces plaquettes 
auraient été obtenues en coulant du métal dans un 
trou c.rws6 à même le. sol (technique du moule en 
sable?) et. en le découpant ensuite à la hache. Non 
loin de 18, vers l’est, CI Moussaou, on m’a parlé de 
morceaux de rail ; il est vrai que l’interpréte avait 
partirité ?a la construction du chemin de fer CORII- 
LOG qui évacue le manganèse gabonais vers le 
Congo-O&n. Mention de plaquettes a aussi 6t.é 
faite à Zanaga, au nord-est, carrefour important, 
clans les échanges avec les Kukuya, et au sud-est, 
loin du pays tsaayi, chez les Tié, par un forgeron 
autrefois métallurge qui prétend lui aussi qu’il ét,ait-. 
possible de c.ouler dans un moule creusé à même le sol 
de peGt-es réserves de fer c.apables d’Ptre transfor- 
mées en une ou deux haches (1). A Sibiti, un ancien 
esclave des Tsaayi mentionne l’existence de petits 
morceaux de métal plat. Dans t.ous les c.as, ces mor- 
ceaux sont appelés du nom générique du fer : siali, 
tsiali, tsélé, tsiél4. Leur fabrication devait être loca- 
liset: sur les frontiéres du pays tsaayi car, sur les lieux 
de production métallurgique, ils n’ont pu être décrits 
et le mot ts6Zé ne designe 18 que du fer sans scories 
mais sans forme définie. La boule de fer porte le 
m&me nom dans t,out le pays, gébnono. 
L’exportation du fer semble ainsi avoir créé une 
division du travail entre centres miniers et métallur- 
giques et relais périphériques. Mais la mémoire 
tsaayi est faible et la production de plaquettes, bien 
qu’elle ait pu se poursuivre au début de ce siécle, 
n’est pas évaluable. De même, les descendants des 
métallurgistes peuvent décrire In fabrication des 
boules de fer mais non la fréquence des opérations 
de fonte. On retrouve & Lébayi et & Léfutu le meme 
empressement pour donner aux immigrants m&allur- 
gistes, ici les Obamba, la les Ndasa (2), le droit de 
fabriquer du fer. Or, d& le dé.but du XIX~ sié.cle, 
dans la vallée du Niari alors en pleine expansion 
d&nographiyue, la demande en fer devait &tre forte. 
C’est. précisément vers ce moment qu’il se pro- 
duisit en pays tsaayi un sursaut. politique basé sur 
une réorganisation de la production et de l’expor- 
tation. 
6. CRÉATION DE L'ORGANISATION POLITIQUE NZI- 
NÉGÉ EN PAYS TSAAYI 
C’est de l’est que viendra le renouveau politique, 
très précisément du plateau kukuya qui avait connu, 
probableme.nt deux fois dans son histoire comme on 
l’a vu, un mouvement semblable lié à une extension 
du commerce du fer d’abord vers la Lékéti (et au-delà 
vers les hlboshi) et ensuite vers la basse Nkéni et 
les Bobangi. Le héros fondateur de la chefferie 
nzinéké est un Iiukuya et il porte presque le mème 
nom que son homologue du xv@ sibcle, RIobié. 
Il pénètre en pays tsaayi par Zanaga et se dirige 
vers le pays yaa en occupant au passage les-cent,res 
mét,allurgiques de Lébayi et de Léfut,u. Dans chaque 
territoire qu’il fonde en rassemblant plusieurs terres 
tsaayi, il installe un fils né d’une épouse tsaayi, plus 
rarement une fille. Cette cliefferie fut très mal 
awueillie et. les Tsaayi s’y opposèrent soit par la 
guerre soit par la sorc,ellerie. Elle ne s’étendit gut.re 
dans la partie ouest du pays ni dans le nord et, 
encore à présent, les rares descendant.s des Nzinéké 
sont Q la fois craints, admirés et détestés. Il ne 
subsist.e plus qu’un seul chef, ou mubiale, dans tout 
le pays t.saayi. Au-delà de l’histoire myt,hique de 
Mobié, au-del& du rejet de ses descendants, l’implan- 
tation part.ielle de cette organisation marque le désir 
profond et contradictoire des Tsaayi d’accéder à un 
nouveau st,ade politique plus apt.e à traiter les 
problèmes du XIXe siPcle, plus capable de c.larifier 
les relations avec les Kulwya, de développer le 
commerce avec la vallée du Niari, de donner une 
impulsion nouvelle à la product.ion de fer. Comment 
la chefferie nzinéké peut-elle Gtre liée a une recru- 
descence de la métallurgie? (pour les autres aspects 
de cet,te chefferie, voir C. ïM. DUPRÉ, 1973 et 1972). 
Les relations des Tsaayi avec les Kukuya 
remontent à une date ancienne bien que ces derniers 
ne mentionnent que de fagon allusive leurs pour- 
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voyeurs de fer. Au cours de son enquêt,e chez les Tio, 
J. VANSINA ne put se faire nommer clairement le 
pays producteur de fer et il ne put que le localiser, 
avec d’ailleurs une grande précision, à l’ouest du 
plateau kukuya, vers le haut Ogooué. Les Kukuya, 
eux, se contentent d’appeler cette r6gion Ntsabi. 
Mais puisque je m’efforce, comme pour Mubié; chez 
les Kukuya, de lier le mythe à une modification des 
trajets suivis par le fer et. de déceler une c.ontinuité 
et. une parenté avec le mythe de Mobié chez les 
Tsaayi, voyons ce qui permet de rapprocher les deux 
héros. La généalogie de Rfubié, telle qu’elle est donnée 
par les Kukuya déborde largement l’aire qu’ils 
occupent. L’un des fils du héros, nommé Ngua, reçut 
la t,erre Libayi qui n’est pas localisée sur le plat,eau 
mais vers le haut Ogooué (BONNAFÉ, correap. 1967). 
Or, chez les Tsaayi, le mythe de Mobié parle aussi 
d’un fils appelé Ngua qui s’inst.aIIa sur les mines de 
Lébayi (M. C. DUPRÉ, 1972). La similitude des noms 
est d’autant plus remarquable que les listes généa- 
logiques recueillies en pays tsaayi ne recoupent 
celles du plateau kukuya qu’à propos de Ngua. 
L’exploitation du fer & Lébayi et & Léfutu semble 
avoir connu des fortunes diverses. L’emprise nzinéké, 
nette au milieu du XIXe siècle, avec. Lumangolo 
remonte, en fait, à une période bien antérieure, et se 
situe dans la seconde moit.ié du XVIII” siAcIe, car les 
informations sur les métallurges les plus &lèbres 
du pays tsaayi font t.oujours état d’une situation 
antérieure de faible production, voire d’oubli tech- 
nique. Ainsi Madungu Pata métallurge tsaayi de 
Léfutu alla-t-il apprendre la f0nt.e chez un parent 
éloigné, pour pouvoir vendre le fer brut aux autres 
Teké et les empêcher de venir chercher du minerai 
sans payer de redevance au maître des mines (ou 
rzga-ntsie’, maître de la terre, chef tsaayi). Un de ses 
successeurs dut, à nouveau, aller apprendre la 
technique de forge auprès de voisins, sans doute les 
Ndasa, qui, entre temps, avaient reçu la permission 
d’exploiter du minerai a Lébayi. De même, Ngolo, 
à Lébayi, dut-il aussi apprendre la métallurgie pour 
approvisionner Ngua Mobié, probablement auprès 
des Ndasa qui vivaient, alors sur I’Ogooué dont. il 
avait épousé une femme (ou dont il épousa par la 
suit.e une femme). Son fils, Lumangolo, laissa un 
souvenir prestigieux. L’imprécision des liens entre 
Mobié, ses fils et leurs descendants, ou plutôt l’impor- 
tant hiatus généalogique qui separe les fils de Mobié 
de ses petits-fils ou même de ses arrière-petits-fils, 
les renouveaux possibles de la métallurgie liés à des 
mouvements successifs d’expansion et de contraction 
des exportations de fer, tous ces (( faits )) ténus 
permet.tent seulement d’affirmer que la période 154% 
1900 fut celle du dernier avatar de l’organisation 
nzinéké, succéclant 4 un premier développement 
vers 1770. 
Le monopole nzinéké sur les mines de Lébayi et 
de Lefuiu ne fut semble-t-il jamais absolu. Les 
Tsaayi et leurs chefs les rlga-rdsié, continuèrent .$ 
contrrjler une partie de la production ; de nombreux 
petits métallurgistes, venant de t,erres plus ou moins 
éloignées, continuèrent. à extraire le minerai pour le 
transformer chez eux, payant ou non une faible 
redevance au maître de la terre, un poulet, du gibier 
et quelques noix de cola. Au XVII~ siècle les Kongo et 
les Viii faisaient de m4me pour le cuivre du Niari. 
En outre, Obamba et Ndasa exploitaient. très pro- 
bablement leurs propres gisements sans qu’aucune 
mention de redevance m’ait ét.é signalée en dehors 
du présent. initial qui leur avait ouvert, les droits à 
l’exploitation. La zone mét.allifère est. d’ailleurs 
suffisamment vaste pour que le minerai soit extrait 
en plusieurs endroits. Lébayi et Léfutu sont les noms 
d’exploitation connus ac.t.uellement des Tsaayi et des 
Nzinéké ; d’autres noms m’ont ét.é donnés par les 
immigrants niétallurgi&es : Rlbétéké, &lut,iéné, Rluka- 
ga, Mbomo, Mbungu, Dumaye, voire mème Mobyi ! 
Cependant, malgré l’absence à peu près certaine 
de monopole, par rapport h ces paiements modiques, 
à ces arrangements à l’amiable, a ces cessions défi- 
nitives de droits sur certaines mines, à ces extractions 
minimes qui sont caractéristiques du syst.ème politico- 
économique tsaayi, l’organisation nzinéké t,elle qu’on 
me la décrivit pour la fin du XIX~ siècle, apparait 
entièrement nouvelle. Les Nzinéké contrclaient du 
début B la fin les filières qu’il s’étaient attribuées. 
Ils apportaient eux-mèmes les boules de fer jusqu’aux 
c.onfins du pays tsaa?i. Lorsqu’un mubiale avait 
besoin de fer, il envoyait. ses fils sur les lieux d’extrac- 
tion chercher les boules fabriquées par un métallurge 
nzinéké ou par un specialiste tsaayi qui lui ét,ait 
att.aché ou qui dépendait. du mnbiale local. S’il n’y 
avait pas de réserves, les jeunes gens surveillaient 
la fabrication des boules nécessaires. En revanche, 
le forgeron qui transforme le fer pour les Nzinéké 
exéwte chaque commande en double et. en garde 
un exemplaire pour lui, pour le vendre ; il ne verse 
au mubiale aucune redevance. Le contrôle absolu 
de la circulation du fer cl’un t,erritoire à l’autre 
contraste fortement, dans l’organisation nzinéké, 
avec un certain libéralisme envers les profits du 
forgeron. Le wGt.alIurge et le forgeron tsaayi, au 
contraire, som toujours des parents proches et 
inferieurs du maitre de la terre (quand ils ne se 
confondent pas avec lui) et sont obligés, selon 
l’expression en usage, de le G satisfaire )). Ainsi 
Madungu Pata qui remit en vigueur la métallurgie 
à Léfutu était-il le frère cadet du nga-ntsié et, non 
content d’obliger les métallurgistes du voisinage à 
payer une redevance pour le minerai extrait, il 
n’omettait pas, comme on me I’a rapporté, (< de 
satisfaire lui-m&ne son grand frtre )). 
Le mrrbiale peut. se montrer libéral envers le 
forgeron car il contrOIe toutes les entrées de fer sur 
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son territoire et., ce faisant, il le possède. Dans le 
systeme tsaayi en revanche, le cont,rcYe de la c.ir- 
culation du fer s’exerce par la domination étroite 
du maît.re de la terre sur son neveu ou sur son frere 
cadet., forgeron ou métallurge, et cette domination 
a un caractlre magique, la maladie venant toujours 
sanct-ionner le contreve.nant,. L’idéal tsaayi, souvent 
appliquP, celui qui réduit le plus les procédures de 
contrille, est de faire du maître de la terre et du 
mit,allurqe (ou du forgeron) un m&me personnage. 
Le imzbif~le, lui, ne travaille jamais le fer. Ses fils 
-- dont, l’un, lr plus apte, est trés t6t. d&sign& publi- 
quement comme son succ.esseur - sont ses reprb- 
sentants attit.r&s. Ils parcourent tout son t,erritoire, 
faisant. respecter, au besoin par la forc.e, les droits 
de leur pt’re sur le gibier et lui rapportant ou lui 
faisant. apporter une c.uisse de t.out. gros animal 
abattu. Chaque groupe qui sort, du territ,oire pour 
commercer est conduit par l’un des fils du mnbinle. 
Dans le systPme tsaayi les neveux, qui sont les 
successeurs possibles du maît.re de la t,erre mais qui, 
parfois, ne connaîtront. l’héritier qu’après la mort de 
l’oncle, ne possèdent aucun pouvoir, ni politique ni 
magique ; ils sont. voués a la discrét,ion et a la 
modestie. Un c.hasseur qui aura omis de livrer une 
cuisse de gibier au maître de la terre ne sera pas 
molesté, mais re.viendra bredouille de toutes ses 
expéditions ultérieures. De meme, la prest,at.ion de 
noix de cola ou de poulet (il s’agit d’un poulet blanc, 
l’animal sacriflciel par exc.ellence) est. davantage UII 
don destiné B préserver le métallurgist~e des dangers 
de l’rxtraction qu’une c.ompensation st.rictement 
6quivalent.e a un paiement. Chez les Nzinéké, 
l’extraction du minerai se fait sous le contrôle d’un 
representant du mnbiale, et l’acheteur s’attend a 
trouver des réserves toutes prêtes. Cela indique une 
c.apacit.6 de production plus forte que celle que per- 
mettait le système t,saayi. C’est peut-être de Cet*te 
période que datent les mauvais souvenirs des Tsaayi. 
Plusieurs informateurs m’ont parlé de galeries 
creusées sous terre qui s’éboulaient souvent, causant 
la mort. des travailleurs. E. ANDERSSON mentionne 
aussi ces procédés d’ext.racLion (1953, 89). Ces 
galeries devaient, être profondes car l’ancien métal- 
lurge tié qui partic.ipa au forage du plus grand 
tunnel ferroviaire du Congo-Océan, sous le mont 
Mbambs, af’firme qu’elles ét.aient comparables B ce 
tunnel ( 1) . 
Ces cl1angement.s dans l’organisation de la pro- 
duction furent cependant de court.e durée. Ils 
s’opposaient, trop au systérne précédent. Cet échec 
relève peut-êt.re des mêmes causes que celles 
observées chez les Tio, une certaine Q mXance )j 
envers la production et la richesse, une incom- 
patibilité certaine entre l’idéologie des maîtres de 
la terre et la 0 nécessité o de produire toujours 
davantage. 
7. REJET DE LA MÉTALLURGIE 
Chez les Tio, la métallurgie alimentée par le 
minerai trouvé sur les plateaux bat6ké avait fini 
par disparait:re sous l’influence d’echanges rnieux 
organisés avec les Kukuya et. avec les Bobangi. La 
production du fer fut c.édée à ces inconnus, peuples 
de la cuvet,te congolaise ou groupes situés au-del8 
des Kukuya avec, me semble-t-il, un certain soula- 
gement. C’est que la mt.tallurgie reclamait une orga- 
nisation économique diffkrente de celle qui est, 
compatible avec le système politique et religieux des 
maitres de la terre. Il faut un contr6le à la fois plus 
strict et plus indirect., qui soit davantage économique 
que politique et magique. Ceci ne peut exister dans 
le cadre fourni par l’organisation premitre ; les 
maitres de la t,erre ont pour fonction de veiller 
magiquement sur des hommes qui se trouvent être 
par ailleurs des producteurs, c.hasseurs, pécheurs, 
tisserands, forgerons et métallurges. Lorsqu’un 
c.hangement fut nécessaire, dans le royaume t.io, on 
assist.a seulement à la mise en place d’une nouvelle 
sorte de chefs qui devinrent maitres, non d’une 
produc,tion, mais d’un transit toujours accru d’objets 
fabriqués hors du pays. 
Que se passa-t-il chez les Tsaayi, émigrés sur des 
mines de fer et qui ne pouvaient, se soustraire à la 
métallurgie ? Avant le dernier sursaut nzinéké, 
inspiré, rappelons-le, par les t.ransitaires kukuya, 
on assiste à une démission quasi-générale. A Lékou- 
mou, Ngwaka Banzuru déj& mentionné déplace son 
village et l’éloigne ainsi des mines ; il se replie vers 
l’est avant, mème que la migration gabonaise, dont 
il connaissait, l’imminence, soit devenue effective. 
Les premiers venus, les Ngomo qui donnèrent leur 
nom à la compagnie concessionnaire de l’Ongom0 
malgré leur petit. nombre, achet&rent le droit de 
fondre sur le mont Lékoumou et le vendirent, ensuite 
aux Nzabi. La métallurgie tsaayi se maintint quelque 
temps à l’écart du site minier qui fut exploit,é aussi 
par ces Nzabi aprés leur apprent.issage. Cette démis- 
sion apparemment si totale eut lieu, il est vrai, A 
l’extrème ouest du pays l& où le système nzinéké 
n’était, pas arrivé et. là où on ne trouve plus que des 
traces infimes de l’idéologie qui le précédait dans le 
temps et dans l’espace. 
A Léfutu, c1 Lébayi, on retrouve le même empresse- 
ment pour partager l’ext,raction du minerai avec les 
nouveaux venus. Le système tsaayi s’accommode 
en effet d’un mode d’exploitation minière, sans 
contAle ou à faible contrôle, effectué par des visi- 
teurs. Il ne valorise pas le fer qui n’e5t. utilisé ni pour 
la monnaie ni pour la dot (chez les Tégé., le sel, le fer, 
les étoffes étaient les principaux artic.les de la dot 
à la fin du xIxe (GurRAL, lS89, 172). Le tissage du 
raphia et le stockage des pagnes réservk A la circu- 
lation dotale sont, comme chez les Tio, à la racine 
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du systeme politique. Certains souvenirs, extrême- 
ment ténus, é;voquent un temps où le minerai n’était 
que de la pierre extraite avec d’autres pierres, avec 
des silex noirs et durs, les outils de fer n’&ant venus 
que par la suit.e. Avons-nous affaire & une rationalisa- 
tion des 8tapes techniques, an souvenir d’un âge 
néolithique encore proche, au rappel d’une période 
OU le minerai voyageait vers un autre peuple ou un 
autre groupe téké niét.allurgiste? Certains fragments 
de mythe assignent de façon c.laire une place subor- 
donnée a la métallurgie. Mukaga nga Kabela, 
l’ancétre fondateur serait, dans une autre version 
du mythe, N l’origine du tissage mais non de la 
métallurgie. Ce fut un homologue pygmée, Mukiki, 
qui fit. connaître à son fils le feu aupr&s duquel on fait 
sécher les fibres de raphia, la métallurgie et la forge. 
G. BALANDIER rewontra des Pygmées au nord de 
Mayama : <t Un mythe les présente SO~IS l’aspect 
d’anciens forgerons qui ont renoncé au travail dn fel 
pozw I« cueillette du miel )> (1962, 158). Une autre bribe 
de mythe tsaayi, fort obscure, parle d’un certain 
Ngélémombo qui cassait des cailloux et creusait la 
terre pour y chercher des hommes, plus précisément, 
pour donner aux hommes tous les moyens de vivre ; 
n’y parvenant, pas, il finit pas se laisser mourir de 
faim dans sa maison (1). 
Les PygnGes ne sont pas considérés comme des 
hommes véritables par les Tsaayi. Heureux dans cette 
forêt, à laquelle ce groupe téké n’a pu s’habituer, 
maitres de pratiques médicales et magiques aux- 
quelles les Tsaayi ne recourent qu’à contre-cs,ur et 
!I toute ext.rémité, ils sont rejetés par l’idéologie aux 
frontières de l’humanité. On murmure que le héros 
Mobi$ ne put avoir d’enfant,s que d’épouses pygmées 
et on affirme, la rumeur crée l’histoire, que ses fils 
Ngua et Madzu, furent les premiers métallurges. 
Cette contre-vérité, flagrante pour l’observateur 
étranger, correspond à la vérité mythique tsaayi. 
La métallurgie est dévalorisée. Lorsque le réc.it 
fondateur déclare que les arts du fer ont été inventés 
par les Pygmées, il leur assigne, de par cette origine, 
une place infra-culturelle. L’histoire ici se plie au 
mythe ; l’organisation sociale tsaayi n’a pu, même 
en plusieurs siècles, intégrer cette nouveauté tech- 
nique et les surgissements nzinéké n’ont. pu s’imposer 
durablement,. Un dernier fragment. de mythe enfin 
unit Pygmées et peuples gabonais dans une méme 
parentke fondée sur la pratique métallurgique : ils 
sont tous fils de Kisamba, personnage de sexe 
indét.erminé, originaire de Likaka, nom une fois 
donné pour Lebayi (2). 
Conclusion 
L’histoire de la mét.allurgie téké se présente comme 
l’histoire d’une lutte, longtemps indécise, ent.re deux 
formes d’organisation politique et économique. 
D’un coté les maîtres de la terre (spires dans l’étude 
de J. VANSINA), de l’autre les maîtres de la pro- 
duction, du c,ommerce et, de la richesse (lords et 
overlords chez les Tio, mzzbiale des Nzinéké) (3). Le 
pouvoir du Makoko, contrairement a celui du roi 
de Kongo, n’est pas enraciné depuis les origines dans 
la métallurgie. Les six enclumes fichées dans la pierre 
sacrée de Nkwé Mbali représent.ent les cinq princi- 
paux lord.9 et le Makoko ; elles pourraient, déja 
représenter, a mon avis, l’alliance d’un système 
antérieur et d’un syst,ème nouveau que le nkobi n’a 
fait que renouveler et étendre. Le titre de maitre de 
l’enclume semblable à celui du roi de Kongo, ne vient, 
chez le Makoko, qu’en seconde position et il ne se 
trouve ni enc.lume ni objets de fer parmi les 0bjet.s 
de prest.ige qui entourent le paquet. sacré de Nkwé 
Mbali honoré à Mbé. On ne peut discerner, sur le 
dessin de C. VANSINA, qu’un bracelet de mét,al noir, 
peut-être de plomb car, nous dit J. VANSINA, c’était 
Ie mét.aI de Nkwé BIbaIi et. du roi (1973,375). L’impor- 
tance accordée & la métallurgie par les Ngungulu et 
diffusée par l’intermédiaire du nkobi aboutit B logi- 
quement )), selon la logique de ces syst,èmes confliç- 
tuels, à l’extinction de cet. art chez les Tio. 
Dans ces condit.ions, l’impact de la traite en pays 
t,éké a eu des effets contradictoires sur la métallurgie : 
la traite n’a pas mis fin directement à la production 
de fer ; dans un premier temps, elle a permis aux Tio 
de s’approvisionner auprès de peuples techniquement 
avantagés. Puis, reliant ces peuples et remaniant les 
positions des gens de la cuvett,e congolaise, elle a 
affaibli la m&tallurgie d’Abala et. infléchi l’idéologie 
du nkobi vers une exalt,ation de l’échange et non plus 
de la product,ion. Dans un deuxiéme temps, le déve- 
loppement de la traite dans la valIée du Niari a fait 
pénétrer chez les Tsaayi out& (surtout machettes) et 
ferraiIle que les Europétw avaient pris soin d’intro- 
duire au Kongo d&s le XVII~ siècle. C’est la traite 
égaIement qui orient,e les migrations gabonaises et 
fait s’infilt,rer en pays tsaayi des peuples m&allur- 
gistes nantis de rtserves de fer considérables, sous 
forme d’enclumes et de marteaux. Les effet,s de la 
t,raite, c’est-&-dire, ici, les cons6quences d’un appro- 
visionnement lointain en fer, sont plus rapides dans 
une Organisat!ion économique qui n’accorde que peu 
d’importance & ce mét.al et n’en développe guère 
l’usage. Dans les régions OU le fer était au cceur du 
système politique, servant B la fois de dot et de 
monnaie, les Europeens furent. (< obligés 1) soit d’orga- 
niser un dumping systématique, vendant a perte 
pendant des années leurs propres out,ils, comme chez 
les voisins des Bobangi B part,ir de 194, soit d’(t inter- 
dire )) le travail du fer, ce qui eut pour conséquence 
l’élimination rapide des mét alIurgistes nzabi à partir 
de 1913. Les Tiol hI@eqJs maît.res de la monnaie 
de cuivre diffusée par leur intermédiaire si loin des 
lieux de la production, furent délibérément ruinés 
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par l’introduction massive de barrettes de laiton et, 
par le racwurcissement des unités de compte St partir 
de 1880. Mais même cett.e monnaie de cuivre n’avait. 
pas l’importance politique du fer chez les gens de la 
cuvett-e congolaise. Dot et monnaie de raphia étaient 
politiquement. plus importantes chez les Tio comme 
dans tous les groupes téké et le tissage se maintient 
encore aujourd’hui, difficilement il est vrai, malgré 
l’importat,ion ancienne et massive de c.ouvertures et 
de cotonnades. 
Chez les TekB, malgré des périodes et des lieux 
propic.es, l’exploitation du fer ne suscita pas de 
c~omplase économique et politique durable approprie 
a un accroissement continu de la produc,tion. Elle 
demeura une opération marginale, repoussée aux 
limites du système politique, rejetée au-del& des 
frontii-!res de leur univers, considérée comme un pro- 
cessus dangereux qu’il valait mieux laisser aux autres, 
aux gens du dehors, ceux dont on ne cherche mème 
pas à connaître le nom. Elle etait en effet dangereuse 
pour un systéme épris de paix, de stabilité, de 
frugalit.6.. Une maitrise de la métallurgie lui aurait. 
imposé, Q la longue, cette transformation radic.ale 
qui fut a chaque fois repousske ou annulée malgré 
plusieurs t,ent.atives menées par Mobié et ses clescen- 
dan&. Ce n’est pas sans r&sist,anc.e que la pratique 
de la rnét.allurgie conduit. à une « civilisat,ion du fer 1). 
En t.erminant, cet inventaire, un dernier scrupule 
me saisit. Cette société tek6 que je décris comme 
acharnée & choisir, entre deux possibilités, celle qui 
la limite le plus (selon notre opinion marchande) ne 
se t.rouve+elle pas, dès le moment où les t.ext.es 
europPens la p&ent,ent, en position défensive? Cet 
idéal d’immobilisme n’est-il pas déja une réponse & 
une pression trop forte de l’extérieur? Nouons 
quelques indices laissés épars au début, de son 
histoire. C’est au xw siècle et avant qu’ont lieu les 
grandes migrations et les principales exportations 
du système politique. La soc.i%é m&re est en plein 
travail d’expansion et de diffusion - d’autant. plus 
fragile qu’elle est apparemment plus forte - lorsque 
le commerce d’esclaves s’organise, drainant vers le 
Iiongo, 1~6s les débuts du XVI” siéde, honuues, 
femmes et. enfants venus du Pumbu et d’hnzique. 
Cet. idéal de paix et de douceur, plusieurs fois souligné, 
n’est-il pas une réponse, la seule possible en dehors 
de la fuit.e qui apparaît comme un refrain obsbdant 
dans tous les récits de migrat,ions, donnée aux guerres 
incessantes pourvoyeuses d’esclaves? Ce choix tou- 
jours renouvelé du contr6le magique sur les gens au 
détriment d’un contr6le économique et politique sur 
les productions ne reflète-t-il pas le désarroi d’un 
peuple g qui est. imposée une hémorragie c.ont.inue 
de population? Dans cett.e perspect,ive, une c.ivili- 
sation du fer aurait commencé d’esister, le dit kongo 
en fait foi 0 Batéh+ baték6 nzundu )), avant, 1500. Mais 
les Port.ugais, et apr&s eux les autres nations euro- 
péennes ne voulaient que des esclaves. Les TF% 
alors, par la suite, n’auraient; que tenté vainement. et, 
a plusieurs reprises de rétablir une situation irrémé- 
diablement compromise. L’histoire des différents 
groupes téké ne révèle pas un type de société qui 
recommence sans cesse sa u rbvolution )), mais des 
sociétés qui n’arrivent jamais a retrouver leur 
intégritk. 
Viverols, mai 1975-janvier 1981. 
Alnnuscrit regu auJ: Édifions de 1’O.R.S.T.O.M. le 18 nmrs 1981. 
NOTES 
(1) p. 1%. Les géologues, pourtant bien plac+s, n’ont Mudié, en g6n&al, les exploitations métallurgiques pass8es ou existantes 
ni durant la pbriode coloniale ni après I’ind+endance. si. BABET qui dressa la c.arte géologique du district de Mossendjo (193’2) 
n’indique pas les mines de fer du mont Lékoumou qui pourtant dresse au-dessus de la fort)t un sommet. dkcharn6, pbriodiquement 
ravagé par la foudre. Un tel oubli chez ii11 g6ologue aussi consciencieux ne peut venir que du silence observé par tous les habitimts. 
Lr premier relev6. des mines de fer a étB fait. par B. GUILLOT en 1969. 
La richesse des informations de terrain disparaît souvent derrière la nPcessitci de les ordonner, de 1~s classifier, de les expliquer. 
Lrs chroniqueurs d’autrefois comme les ethnologues d’aujourd’hui c+dent au dCsir de cohbrence en supprimant les faits qui leur 
paraissent douteux parce que contradic.toires, isolés ou insolites, alors que leur fausset6 suppo&e peut indiquer la nPcessitB de recourir 
a un autre type d’explication. J. C. MILLER on a fait la deruonstration & propos des Jaga (1973); P. BONNAFE étudie SOL~S toutes leurs 
faces les informations qu’il a recueillies chez les Kukuya; je tente de faire de m&ne ici pour l’abondance de fer signalée par A. RATTELL. 
(1) p. I!.Iii. Les Tl;ké sont. aciuellement divis& en plusieurs groupes dont les relations ont vari& au cours des sibcles. Ilne sera question 
ici qur des groupes principaux : les Tio des plateaus battké. qui furent au c@ur de l’ancien royaume d’Anzique, les Ngungulu 
situés au nord-est, les Kiikuya sur le plateau kulcuya, les Tég& actuellement en grande partie au Gabon, les Tsaayi et, les Laali 
ou Ti:lt6 de l’ouest. fixés dans la foret., au contraire des autres, et les Tié. qui, encore au siPcle dernier, etaient. à la charni&re du 
royaume tio et tirs T&lré dr l’onest.. 
(II p. 198. Le minerai de fer existe dans la Rt?publique populaire du Congo sous plusieurs formes. Un petit nombre de riches gisements 
de quartzites ferrugineux ont étl prospectés dans deux zones. Celle de Souank6, dans le nord-ouest à la frontière du Cameroun 
et. celle ~II massif du Chaillu à la frontiére gabonaise. Dans cette deusiPme zone, le gisement du mont LBkoumou recelerait 
Cah. O.R.S.T.O.M., sd,. Sci. Hum., vol. XVIII, II* 2, 1981-1982: 19.G22.3. 
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6.700.000 tonnw de minerai pour lequel la t.eneur en fer varie entre 57 et. 64 y0 ; le gisement dit de Zanaga (Lehayi et. Lefutu) 
contiendrait 300.000.000 tonnes de minerai avec une teneur de 50 %. Deux autres gisements trt!s petits dont. les rbserves n’ont pas 
kt8 évaluées se trouvent. au sud-est de cette zone ; ce sont Buyala et Bisélélé qui Haie& exploit& par les Laali et par les Ti&. Enfin, 
sur trois collines de Boko Songo, le minerai de cuivre est atteint à travers un # chapeau de fer », forme de blocs ferrugineux massifs, 
emhall& dans des terres rouges (WILHELH, 1970, 89, 83, 29). 
Le fer lat&itique n’a malheureusement jamais t’ti: r8pertorié. Dans la region de Mindouli, prts des villages de Marche, Paris 
et Kingembo, des fouilles archtologiques ont, actuellement lieu sur des restes de fonderies de fer, par l’université Marien Ngouabi 
de Brazzaville. Sur les plateaux BatPké, B. GUILLOT me signale d’importantes concrétions lathitiyues sur la rivière Mobana (vallée 
s&~he!, à 4 km au nord-est de la mare de Gatsou, dans une zone à présent inhabitbe. Pour accr’der an niveau lathritique, il y a encore 
des sentiers tailles sur les flancs raides de la vallbe. Plus à l’est, à 8 km au sud-est de Mayama, B. GUILLOT a trouvé de trés belles 
scories sur le site du village de Loukouango. J. VANSINA a trouvé d’import.ants amas de scories non loin de Mbé, la capitale du 
royaume tio ; les Kulwya ont aussi des ateliers de fonte, notamment dans le nord-ouest prt% du village d’011é.16. El. GLIILLOT ajoute 
que les ph&noménes d’enrichissement en fer sont. très fréquents sur les plateaux batéké et. que l’on trouve quantité de trés belles 
ploynettes. M. SORET écrit à propos des valltes sèches caractéristiques des Plat.f:aus bat&lcP (t P~LI humift-.res ils [les sols] voient leur 
agregation réalisée par le fer seul, lequel migre facilement. en cont,rebas sous forme d’horizons prof«nds d’accumulation OLI de cuirasse 
de bas de pente aux rares points de circulation d’eau 1) (1973, 31). Des prospections systémat.iqurs suivies dc fouilles seraient fort 
inst.ructives. 
(2) p. 19S. 11 ne s’agit pas de migration de masse mais plutot de Ia diffusion d’une idéoIogie politique par l’intermédiaire d’une 
aristocratie qui aurait, elle, migr8 (VANSINA, 1973, 444). Un bon exemple de cette migrat.ion / emprunt, / diffusion sera donn8 
plus loin à propos du nh-obi et. du hlros Mobié. Des 4 migrations 1) de cette sorte peuvent. avoir été a la racine de l’intluence thk& 
sur les royaumes cbtiers notée dans les débuts de l’implantation portugaise. 
(3) p. 198. G. BALANDIER (1965, 98) tkrit : + Le minerai abonde en surface sous forme de pierres ferrugineuses dans plusieurs parties 
de Kongo, et il fut. l’objet d’une indust,rie trbs dissémin6e comme en témoignent les scories r&sultant d’anciennes fonderies. 
Ces dernihres Btaient plus nombreuses aus environs de la capitale et, selon J. CUVELIER. dans la province privilé@e de Nsundi “. 
(1) p. 199. Les n~imhrz ne sont pas des cauris mais une autre sorte de coquillages, olioanci~luria n(w(1. Les cauris n’ont. jamais servi 
de monnaie chez les Tbk& Ils ont, actuellement comme autrefois et comme les nzirnbu k @seut, LUI nsage uniquement rituel. 
Il est difficile de distinguer les nzimbu brésiliens des nzimbu de l’ancien royaume de Kongo, la grande usure des nonlbreux splcimens 
vendus sur les marchés ne permettant pas une observation convenable du sens d’enroulement des spires. 
(1) p. 200. Comparer avec cette d@ckirat.i»n d’un trafiquant d’armes rapportés par aLe Monde;) (6.1.1977) : <: Il IlefaUf. pas confier 
aus Africains des fusils automatiques trop sophistiqués. Ces armes sont chères et les Noirs les ut.ilisent mal, tirant. au jug& 
des séries do vingt coups. On préfère leur fournir de vieux Mauser allemands, robustes et. qu’il faut. rtarmer aprés chaque coup +. 
(1) p. 201. De facon semblable, le Bungu, ce pays non identifl8, Sihé ?I l’est. de LOallg» et., nie senlble-t.-il,un peu trop hâtivement, 
dans le Mayombe, aurait don& naissance au royaume de Kongo (VANBINA, 1963). Pourrait-il &tre l’actuelle rtgion de Boko 
Songo oh se Lrouvent des mines de fer et. de cuivre 7 L’hypothBse est, t.entante. 
(1) p. 202. Sous une forme infra politique, un rituel très comparable bas6 sur un dkir de richesse fut invent. ou reinvent chez 
les TBlc& tsaayi à la fin du SIX~ si&cle. Les femmes possbd&es trouvaient. des richesses deposées par les esprits Nkira sous leur 
foyer (M. C. DUPRE, 1974). 
(2) p. 202. Il existait une autre contradiction rt%olue au niveau de l’ensemble des plateaux tio, entre la volonta des dirigeants de 
conserver sur leur territoire des groupes nombreux et. le nomadisme presque continuel de CRS groupes, seuls restant en place 
ceux qui étaient liés par des liens tri?s proc.hes au maître de la terre. Ce nomadisme *tait. entretenu par la multitude des allégeances 
possibles qui permett.ait. à la plupart d’entre eux d’aller d’un territoire à un autre, d’un dirigeant a un autre, selon les avantages 
esp&rés. 
(1) 1~. 203. Les Babingd dont il est, question sont. des Pygmées. C’est en relisant ce passage que j’ai remarqué les contradictions 
qui esistent dans cette partie de l’étude sur les deplacements mboshi. Je n’en avais retenu jusqu’alors que l’explication d’une 
avanc8e dans un territoire vide; ce qui m’avait fait écrire trop rapidement : (1 La nu%alhwgie fut. abandonnée sans combat. 
lorsqu’dbala passa, au dtihut. du XVIII~ siècle sous la domination des Mboshi qui s’approvisionnaient ailleurs (en fer) u (M. C, DUPRE, 
1973). La date apparaît maintenant. erronée ; et les relations entre Mboshi et Ngungulu, hirn que toujours aussi obscures, ont H,c; 
certainement fort complexes. 
(1) p. 204. Toutes ces prbcisions sur les vestiges m8tallurgiques de la cuvette congolaise viennent de J. VANSINA (cf&cernhre 19T~). 
En mai 1977, unelettre d’une ethnologue de Mayence (Dr E. SULZMAN) soulignel’existence de nombreux wst.es mt%allurgiyues 
chez les Bolia/Ntomba et. surtout chez les Ekonda, production que les gens attribuent $1 ~111s population antérieure. Ce seraient. 
les Ntomba venus de l’est. qui auraient dirigé les Mboshi vers la rive droite du Congo. Les Elconda et.aient aussi de grands 
producteurs de fer. Une lett.re du Centre de Recherches de Bandundu au Zaïre montre la diflicultt? d’une enquête act.uelle sur 
le fer : chez les Borna, par exemple, une forge d&affect& est devenue un lieu sac&. Enfin l’importance de la mttallurgie et, de 
l’habiletk des forgerons est. 6vident.e dans l’histoire du royaume kuba (J. VANSINA, 19781. 
(2) p. 204. Cette dat.e concorde à peu près avec les Evaluations de J. VANSINA qui estime que ce fut vers le milieu du notre millénaire 
que des Mongo du sud (des Bushong, ou devenus par la suite des Bushong) fusionntrent avec les K&é, apr+s avoir franchi 
la Sankuru et. donnc?rent naissance au XVII~ siccle au royaume kuba. Ils étaient déjà métallurges et habiles forgerons dts leur rencontre 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XVIII, no Y, 1981-195.2: 193-323. 
320 M. c:. DUPRÉ ~- 
avec les Kete. On peut not.er que l’expansion kuba vers le sud-est fut stoppée par l’expansion luba et que la zone fromaliere, objet 
d’âpres conflits encore au x1x e siécle, recélait de riches gisements de fer (.J. VANSINA, 1978). Th. OBENGA, polir sa part., date des 
IV~ et ve siécles l’installation des Mboshi dans leur zone actuelle (1976, 5). On le voit, mille ans separent ces deux evaluations. 
L’histoire de l’Afrique centrale est encore à faire ! 
(11 p. 208. Pourquoi une économie qui privilegie l’autarcie serait,-elle en ii retard # sur une Économie basée sur des importations 7 
La fabric,ation du fer en des lieux peu nombreus jointe a une diffusion plus lointaine est-elle un acquis économique ou im 
handicap par rapport. à une situation anterieure de métallurgie largement répandue ? Le développement technique que suppose 
la concentration des lieux de production conduit-il necessairement. à un developpement. économique et politique, a un mieux-être 
des personnes 7 Pour les Tio, la repense est négative ; l’incapacité tio à inclure ces Y pro@ 1) dans leur idéologie et. dans leur pratique 
religiwse apparait aussi comme le. refus d’un cwtain a. developpement éc.onomique 8. On ne peut, leur donner tort lorsqu’on voit 
les consbquences actuelles de ce type de d0veloppement. 
(?) p. 2.118. Les noms qui possedent une orthographe administrative la conservent ; j’écris ainsi. . Moussaou, Lékoumou, Louessé. 
(11 p. CLOR. Signalons a propos de cette inadaptation OLI de celte persistance d’habitudes contractées sur les sables des plateaux 
batélie, la pénurie d’eau et de vivres dans les villages où les populations d’origine forestiére (Obamba, Ndasa, Wumbu, etc.) 
diSpOSent. tOLljOLirs d’un certain surplus, bien agréable pour l’étranger. 
(2.) p. 2ll!q. Voici la citation : v Dans ce pays de Loango, les éléphants sont nombreux; aussi, l’ivoire y est-ilabondant, il se troque 
Bontre de petites quantites de fer. Pour n’importe quel clou de navire, on y donne une défense d’Éléphant. En effet, OLI bien 
le fer ne se trouve pas dans la region ou bien les gens ne sont. pas capables de l’extraire pour le travailler 1). 
D’après les renseignements aimablement fournis par H. CRIE du bureau d’etucles du Mus&e de la Marine, un clou de navire 
correspondait en effet à une petit.e quantite de fer. Il n’existe malheureusement pas d’informations anttrieures à 1750, mais un 
livre récemment publié donne la 1ist.e des differents clous utilisés alors. Les plus grands vont. de 15 pouces à 4 pouces, en passant 
par le clou de 8 pouces, le clou de double caravelle de 6 pouces, le clou de caravelle de 5 pouces 4 lignes, etc. (BOUDRIOT, 1974, 
pl. +X-XXVII). La photocopie du B tarif pour les poids de la menue clouterie des vaisseaux A, date de 1750 et conserve dans les archives 
de la ville de Rochefort, permet d’tvaluer le poids de ces clous. Parmi toutes les t.ailles, on peut choisir le clou de S pouces qui doit 
correspondre an plus grand clou utilise au SVI e siécle. D’après ce tarif, 50 clous de 8 pouces p+sent. 2.1. livres 11 onces, soit. prés de 
12 kilos, ce qui fait 240 gr par clou. 
(3) p. 2.69. On appelle aussi Yaka, les Punu qui vivent à l’ouest. de Mossendjo. Il s’agit d’un solwiquet donné par les peuplcs voisins 
et repris par l’administration coloniale. A. JACQUOT pr@conise l’orthographe (< Yaa B pour les Yaka de Sibit-i (1966). 
(1) p. 210. K. Laix.4~ écrit aussi : (i Les Viii avaient pénétré duns le pays; ils se consacrèrent nu fravail du fer, fondant le minerai sur 
des plafeaus frAs vent& h (p. 18). Mais les Suundi du nord auxquels il fait allusion p. 122 ne sont autres que les Nzabi chez 
qui il passa quelque t.emps en 1918 et où il vit. effectivement des traces de mtXallurgie. Le Mus+e d’Et.hnoaraphie de Stockholm 
possede un morceau de fer (jarnmalm) rapporte par LAMAN en 1919 provenant des Nzabi. Pièce no 19-1-126. 
(1) p. 211. Voilà une autre information de type aberrant que le chroniqueur a cependant rapportée. C’est la seule mention d’une 
exportation de fer. Allait.-il en Hollande, puisqu’à Loanao, depuis 1620, les Hollandais etaient les ac.heteurs principaux 1 
Etait-ce un envoi d’échantillon, comme c.elui de Manuel Pacheco en 1526 1 
(2) p. 211. Au nord-est, du mont Lékoumou, on trouve plusieurs autres b ~isernenfs de pet.ite taille qui furent exploites par les Nzabi 
au XIX~ siècle (GUILLOT, 1969). Ont-ils et6 exploités avant et par qui 7 Ont,-ils fait part.ie du royaume de Lang’0 lorsque, 
selon certaines traditions orales reprises par R. LETHUR (1952), il s’étendait, jusqu’à la Ngounié et. au cap Sainte-Catherine dans 
l’acf.uel Gahon 7 
(3) p. 211. Le journal <i Le Monde 4 a fait paraît,re trois fois en Premiere page en 1975 (15 mai, 11 juin, 6 novembre) une public.ité 
pour ~111 bijou de poil d’éléphant, ivoire et or. P. MORAND fournit-il l’explication de cette mode en Evoquant un (i tige qui 
demande sa sécurift!, non au renoncement ou (IU devoir, mais ù des doigts de corail, à des concierges cxfra-lucides et (5 des poils 
d’é.ZdpJzunfs B (1028, 270-71) ? 
(1) p. 213. Des prospections archéologiques menées récemment par l’université Marien Ngouabi de Brazzaville ont découvert une 
multitude de fourneaux entre hlindouli et Madingou et. entre Boko-Songo, hifouati et. Blindouli. Ces fourneaux auraient. pu 
servir pour le cuivre ainsi que pour le fer. J’ignore si des fouilles ont permis une datation quelconque. 
(2) p. 213. Dans le dictionnaire Kikongo de Laman, on ne trouve que le mot Kufa- avec le sens « paquet., assemblage, richesse o. 
(3) 1’. 713. Le mét.allur@te, munengi, remplit le fourneau, dzuZu ou dzuru, de couches alternées de fer, fséf&, et de charbon, makala. 
Les deux tuyeres s’appellent, respectivement mukédi l’épouse et mzzlumi l’époux ; le soufflet est. mosaségt;. Le fer obtenu est 
débarrasse de ses scories, makuongo, pour former une boule encore pleine d’impuretés, gébuono. Malheureusement l’étude de 
P. de MARET et F. NSUKA (1977) sur la met,allurgie hant.oue ne s’étend pas jusqu’à cette zone. 
(4) P. ?IX Un informat.eur mumbu, parlant des metallurges mumbu, affirme qu’avec une boule de fer résultant de lafonte on pouvait 
fabriquer cinq nzundu et, avec ce qui restait, des haches et d’autres outils de petite taille. Leurs nzundu sont., en fiénéral, 
un peu plus petits que ceux des Nzahi, mais la masse de fer obt.enue devait t’être bien plus considérable. Cela est cohérent avec leur 
reput.at.ion au KIXC siecle et avec. le fait que leurs nzundu arrivaient jusque chez les Massango oh du CHAILLU les vit (1868, 256). 
Ce meme informateur ajoute que la fonte durait une journée, 12 heures ou 24 heures 7 11 y a ici une lacune dans mon travail de 
t.errain. Ainsi d’importantes variantes dans la technique passent inapercues sous la similitude appareme de recits hâtivement 
recueillis. 
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(1) p. 214. D’aprPs les spécialistes européens, les t,emp&rat,ures obtenues ne permetf:aient. aucunement, d’ohtenir du fer liquide ni 
m&me tr&s mou. .Je livre ces récits en espérant qu’ils pourront i%re un jour soumis à contre-expertise. Par ailleurs à Zanaga, 
les Laali, & la fin du XIX~ siécle, fabriquaient des bracelets pour l’exportation. A ZanaFa mème, en 1967, on n’a voulu me parler 
que de plaquet.tes, production spécifiquement tsaayi, expulsant ainsi un souvenir désagreahle en pr+sence de l’Wang&e d&pourvue 
d’esprit, critique que j’étais alors. Sur l’avancke laali, consulter E. TRÉZENEM, 1938 et 1940. 
(2) p. 214. Dans la deuxiihme moitié du XIX~ siécle, drs immigrants venus du Gabon p8nt%rèrrnt en pays tsaayi. Ils sont à présents 
répartis en groupes distincts, trop pet.its et. t.rop nombreux pour &tre inscrit.s sur la cart.?. MaIgrt! I’appeIIation génerale de 
Kota ou Kuta, leurs parentes resprct.ives sont encore tri% imprécises (~~NDERSSON, 1953, 7-23j. ED pays tSaayi, on trOUVe principale- 
ment. des Ndasa a Li:bayi ot. Komono, quelques Obamba & L&futu ct davantage à Komono, des Wumbu au nord de Mossendjo. 
Des Obamba, qui n’appartiennent en aucune facon au groupe kota, sont nombreux & l’est de Zanaga. Dispers& dans tout le pays, 
on trouve encore quelqurs dizaines d’obamba, de u Kota L) et, d’Akélé (Mbamwé, Ngomo, Tumbidi). Bien que tous ces peuples aient 
pratiqué la m&tallur.gie, les groupes immigrants n’&aient pas tous mét.allwgc?s et. lr plus grand nnmbre c,herchait. à traverser le pays 
t.saayi pour at.teindrr les mnilleurs lieux oii s’effect.nait la traite. 
(1) p. 216. Sans l’information présent.ée par le métallurgiste tib, je n’aurais pas fait. Btat de ce u dotail* tant il paraissait, invrais- 
Semblable puisque, selon les prospections minières, le minrrai 11, plus concentre se trouve à la surface du sol. Là aussi, seules 
des fouilles peuvent confirmer ce fait. 
(1) p. 217. On pourrait rapprocher Ie nom de Ngélémombo du mot tio ngièlt: qui dPsigne une pierre: rouge, le minerai de fer. 
(2) p. 217. Le mythe n’est pas l’histoire, c’est évident. Mais il indique la fayon dont fut recu et intrrprc(t& un Wmement majeur. 
Tous les fragments citBs ont en commun d’assigner les debuts de la mOt.allurgie & une pression venue ds I’ext8rieur. Kukuya, 
pwples gabonais et, Pygmees, venus du sud comme les Tiaa, ont obligé les Tsaayi & adopter les arts du fer. L’C-tude des t.rajet.s du 
héros mythique est RusSi pleine d’enseignement.s, comme OII l’a vu pour Mubit!. S. FEIERIIIAN Pgalrmrnt scrute avec bonheur les 
pérPgrinat.ions du htros Mbegha dans ce qui deviendra le royaume shambaa (1974). 
(3) p. 217. Dans tout.e cette &t.udc, j’ai préscnt.& l’opposition majeure du syst8mr polit.iqup comme celle f[ui unit. s+~ire.~ et lords, 
maîtres de la terre et. mubiole. Chez les Tsaayi, et trts probablement encore chez les Tio, l’opposition majeure relie les malt.res 
de Ia t.erre et les maitres des hommes, les chefs des groupes de descendance. Le maître de la tclrre possède les produits de la t.erre, 
gibier, vin de palme, biens alimentaires, et aussi, bien stir, ivoire el caoutchouc ; il régie cn même temps les relations cxt&rieureS, 
Ptant le seul à pouvoir posséder des esclaves qui par définition, viennent d’ailleurs. Mais ses moyens d’action restent très largement 
magiques et ses relations esttrieures directes ne s’étendent pas au-del& des t.errcs voisines. L’opposition malt.re de la terre / mubiule 
reproduit do facon beaucoup p111s dramatique cc partage des possessions, ce choix qui parait. aux Tbke ;d la fois nkcessaire et insur- 
montable entre les hommes et les produit.s, entre des moyens oppo&s de gonvernnr les uns et. les autres, tous deux sources de pouvoir 
ct de richesses. Chez 1% Kukuya 8galement, l’opposition du seigneur de la terre et du seigneur du ciel s’inscrit dans une strie 
d’oppositions qui recouvrent. tous Les aspect,s de ia socitt,& (cf. RONNAFE, 1979). 
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